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j\’oUkM nui* la tournée parlementaire 
hiix proilnren maritime*.

St. Jean, N. 15. 'J août 1804.
Le président proposa ensuite la santé des 

Colonies Sœurs.
L’ilon. M. Weir, de la Nouvelle-Ecosse, 

répondit. Il exprima d’abord son admira­
tion et sa surprise, à la vue «le l’activité et 
des progrès du Nouveau-Brunswick qui est 
loin d’etre bien connu, uiCmuo chez ses plus 
proches voisins. 11 parla assez longuement 
qu'il y avait de resserer les liens «pii unis­
sent cos colonies, et présenta un habile plai­
doyer en laveur du chemin intercolonial.

L’ilon. M. Moore répondit pour le Cana­
da, et vanta les progrès du Nouveau-Bruns- 
wiek et exprima l’espoir (pie cette visite 
aurait de bons résultats.

31. Walsh, M. P. P. pour Norfolk, chanta 
en anglais a The Maple Leaf.”

La santé suivante fut “ Au Banc et au 
Barreau de l’Amérique du Nord.”

M. Allen, Président de la Chambre du 
Nouveau-Brunswick, Al. Duggan et AI. AIc- 
Gee répondirent à ce toast. AI. AlcGee lit 
un récit plein d'humour de ses débuts dans 
la profession.

Ensuite vint le toast à la Presse Coloniale.
AI. Foinety, imprimeur de Sa Alajesté, dit 

qu’il regardait les procédés de cette soirée 
comme la première lecture du bill d’union 
de toutes les Provinces.

AI. Maeauly, du Journal de Québec, répon­
dit pour la presse du Canada. Quelque soit 
le résultat de la tentative actuelle de former 
une confédération, dit-il, cette visite aura 
du moins Fell'd de faire connaître au Cana­
da les vastes ressources de ces colonies, et 
les avantages qu’il y aurait d’entretenir 
avec elles de fréquents rapports. Après 
avoir parlé de l’importance qu’il y a pour la 
jeunesse de s’élever au-dessus des mesqui­
nes disputes de partis, jusqu’aux grandes 
questions qui font la destinée des nations, 
il présenta les remerciements de la presse 
du Canada pour la cordiale réception faite 
à ses représentants.

L’ilon. AI. Ferrier demanda la permis­
sion de proposer le toast suivant. Il lit al­
lusion à la surprise et au plaisir qu’il avait 
éprouvés en examinant les campagnes, et à 
la reconnaissance due aux habitants du 
Nouveau-Brunswick pour la réception si 
pleine de cordialité faite aux députés cana­
diens. Il dit qu'il aimait le Nouveau-Bruns­
wick, qui avait droit du reste à l’amour de

plus intime entre toutes les provinces. (Ap­
plaudissements prolongés).

A la demande de Ai. Fortier, Son Hon­
neur répéta ses remarques en français.

Al. Walsh proposa ensuite la sauté de 
u l’Administration de la Province du Nou­
veau-Brunswick, ” qui fut reçue avec tous 
les honneurs qui lui étaient dus.

Al. Tilley commença par dire que s’il 
consultait l’avantage des hôtes, il ne dirait 
quo quelques mots, pour les remercier, au 
nom de ses collègues et au sien de P lion- 
ucur «pii leur était fait. Mais ils compre­
naient tous (pie cet honneur ne leur était 
pas personnel, et qu’il s’adressait au peuple 
«lu Nouveau-Brunswick, dont ils occupaient 
les premières positions. Dans cette inten-

coup plus facilement avoir lieu si elle était 
soutenue par toutes les Provinces réunies 
sous un même gouvernement. Les hommes 
d’état devront voir aux moyens «le relier 
l’Atlantique au Pacifique par une chaîne 
non interrompue de voies de communica­
tion et d’établissements, alors le commerce 
de l’intérieur ne pourra qu’en être considé­
rablement augmenté. Le commerce avec 
les Etats-Unis a toujours été gêné par un 
tarif des plus hostiles, et il devra continuer 
î\ l’être encore longtemps. Alais si le libre 
échange entre tous les Etats a contribué 
pour une si large part à la richesse de uofc 
voisins, il devra en être de même de ce 

lion, dit-il, je l’accepte comme membre de j pays, si nous donnons à l'industrie et au 
la législature et. comme membre du conseil ommercc un élan suffisant par la liberté 
exécutif. L’occasion actuelle devra avoir 
une grande influence sur l’avenir de ces co­
Ionics, et «levra resserrer encore plus étroi­
tement les liens qui les unissent enirelles.
Lorsque j’ai visit» Toronto en 1851, je n'ai 
pu trouver, dans 1. chambre «le nouvelles, 
un seul journal du Nouveau-Brunswick, et 
AI. Weir n’a trouvé à Montréal qu’un seul 
journal de la Nouvelle-Ecosse, tant les Ca­
nadiens de l’Ouest portaient peu d’intérêt 
aux provinces «lu golfe. La visite des mem­
bres influents «les deux branches «le la légis­
lature est un avantage aussi bien qu’un 
honneur pour le Nouveau-Brunswick, par- 
eeque ses ressources, ses richesses et ses 
progrès en seront mieux connus. Et je 
con 
eue 
1

fortement en faveur de l’union, parccqù’uuc-. La cathédrale anglaise do Fredericton 
organisation militai re sérieuse pourrait beau- est uu édifice remarquable. Elle est de
Æ . M ~ V • t É . % . I ■ « Vil I . % • . t • k 4 a a • • a . « MA 1 I .. É a m . Il / A ^ . 1 A _ _ 1 . I ® m m . _ .style gothique. On dit que c’est le premier 

ouvrage de Wills en Amérique, ce célèbre 
architecte qui est mort peu de temps après 
avoir tracé le plan de l’église anglaise de 

" |* Le palais de l’évêmie protes­
te à quelques pas de là, entouré

complète des échanges. Avec des ressour­
ces comme nous eu possédons, le pouvoir le 
plus fort et le plus éclairé qu’on puisse dé­
sirer, nous pouvons fixer l’avenir du nord 
de ce continent. Pour ma part, malgré la 
réserve que demande ma position officielle, 
je dois dire que je désire et que j’espère 
voir cette union. Alais quand même mes 
espérances ne se réaliseraient pas, le Nou­
veau-Brunswick a désiré montrer à ses 
sœurs aînées «pi’il était un «ligne membre 
de la même fainile—gagner leur affection 
s’il le pouvait ou du moins acquérir des 
droits à leur respect.

L’hon. Al. Tilley reprit son siège au 
milieu des applaudissements prolongés de

considère comme peut être plus important l’auditoire, 
mcore qu’il y ait un grand nombre de inein- AI. Rawlings proposa ensuite la santé 
>res de lu Prusse, parce qu’ils répandront ; des Dames à laquelle répondirent AI. Walr 
iamb le peuple les connaissances qu'ils j bridge, AI. P. J*, et le Dr. Hingston.

auront recueillies dans leur visite, et en 
guidant l'opinion publique dans ce sens, 
forceront les législateurs d’adopter une po­
litique juste et éclairée.

Comme membre du gouvernement, il 
serait peut-être inopportun pour moi de «lis- 
cuter la grande question qui s’agite actuel­
lement, l’Union «les Provinces, mais je ne

Montréal,
tant s’elèv
par un massif d’arbres touffus. Plus loin on 
aperçoit une fort belle maison. C’est la ré­
sidence de M. Fisher, actuellement député, 
ci-devant procureur-général. Plus loin en­
core, sur le sommet d’une colline, un édifice 
en pierre attire les regards par son impo­
sante structure. C’est l’Université du Nou­
veau-Brunswick, érigée eu 1828 par charte 
royale sous le nom de King'* College. En 
descendant la colline, nous entrons sur la 
magnifique propriété du juge Wilmot, gra­
cieusement ouverte aux visiteurs.

Plus heureux que Alontréal, Fredericton

commence à se développer parmi eux, grâ­
ce aux efforts de leurs curés.

J’aurais encore beaucoup à vous dire sur

intique

A 10 heures je ino rendis â*la maison du 
gouvernement pour assister à un lever tenu 
par Son Excellence,—le représentant de Sa 
Alajesté au Nouveau-Brunswick, qui nous 
fit le discours ci-inclus.

Messieurs,
Je me réjouis que mon retour au Nouveau- 

Brunswick arrive dans un temps qui me donne 
1 occasion de prendre part à la bienvenue qui vous

a un parc public, dû à la générosité princie­
rs <1 un de ses citoyens. Alais, dans mon 
opinion, .les habitants de Ja capitale du
Nouveau-Brunswick, ne savent pas «ippré- votre souvenir. J’espère que cette “visite vous

----,----- ni viujiütiif «u vuua uciuuiiirer,
comme je 1 aurais désire, qu il n’y a personne 
«laus cette province qui aimerait plus que moi 

voir dans une position à croire «jue la mô- 
3 de votre visite demeurerait longtemps dans

vous
moire

cier cct avantage à sa valeur, car le parc procurera non-seulement du plaisir et une entente 
est tenu dans un triste état. cordiale entre les habitants de toutes les provin-

Fredericton était en 1G80, sous le nom de ,ccs sœurstde CV continent, mais accélérera aussi
la venue de ce jour où ces colonies ne seront plus 
séparées par des intérêts distincts, des tarifs et 
des lois opposés.

Le peuple de l’Amérique Britannique du Nord

S te. Anne, je crois, le siège d’une petite co­
lonie acadienne et la résidence du seigneur 
Daniour Déchaufour, comme Fassa-maquod-
dy (Maine) celle du sieur de Saint Aubin, devntft former un pays uni, puissant, grand",! 
et I entagoet aujourd hui Penobscot (Alai- prospère ; libre, parce qu’il est loyal ; loyal, parce 
ne)était celle du baron de Saînt-Castin, qui, j qu’il est libre. '
à lui seul, ainsi que nous l’apprend AI. lia- ; ^ vous> messieurs de cette province, qui êtes
mean, retarda (le 30 ans la colonisation an- ‘ ' enus mc. Féliciter » mon retour, je suis heureux 
glaise sur ces rivages. I , l.)OUVOir yous dire que quoique mou voyage

Al. Boyd, «le St. Jean, fit un discours 
très éloquent eu faveur de l’union.

AL Alclvellar parla du plaisir qu’il avait 
éprouvé à examiner le port «le St. Jean, de 
l’activité qui y léguait, et lit l’éloge de l’a­
griculture du pays.

Il était minuit quand les convives se le­
vèrent de table, ce qui ne nous empêcha 

puis m’empêcher de faire remarque!* la né- 1 pas de prolonger la veillée pendant quelques 
cessité de mieux faire connaître nos ressour- heures encore. Aussi étions-nous mortelle- 
cos commerciales et le besoin do voies de ment fatigués quand nous îmus mimes au
communication améliorées et plus eonsid»s j lit. Il y a des gens qui ne savent pas ce j anglaise les dépouilla de nouveau do leurs
râbles. J’ai fait tout mon possible pour «pie c’e.-'l (pie dormir la grasse matinée, i terres pour les douner à des émigrés loya-j
augmenter le commerce intercolonial. Lors- Qu’ils se soient couchés n’importe à quelle | listes amérieaius. “ Pour indemniser les Nous avons le plaisir de vous tendre une main

Acadiens on leur accorda des terres dans fraternelle, et vous donnons la bienvenue sincere 
un désert sauvage, au centre des montagnes et cordiale à notre petite mais loyale cité. Com-

a leur ténacité héroïque, ils triomphèrent son conseil et d’un grand nombre de ci-ae |o„s les obstacles et iinircut p-r laired*, ^-^rquauts °..... "° °"
St. Jean. Maison 17R4 l’administration | , htt on anghus ol en‘nmya.s

l’adresse suivante 
Messieurs,

(pie le Canada a proposé d’établir le libre heure, ils sont debout au premier chant du 
échange entre les colonies, le gouvernement coq. On dirait vraiment qu’ils s’imaginent 
impérial a fait rejeter la proposition. En j que le soleil ne paraîtrait pas s’ils n'allaient

tous les sujets anglais par sa conduite iors el Pile du Prit , , , . % # .
de faffaire du Trent, en envoyant au Cuun- j coloniale jouit d'un privilège refusé aux fa- j c’est précisément à ces heures indues que le j chés à leurs foyers et transportées d’un intime; nous osons espérer aussi que le temps ap-

iricants de la mère-pîitrie, Feutrée franche matinal est le plus remuant et se sent le j pays u un autre, comme une vilè tnarchan- ! proche.où, par l’entremise d’un chemin «Je fer,da, an milieu de tant de difficultés, les sol- j j 
dats arrivant d'Angleterre. Les intérêts de , de droits «le tous ses produits dans ces colu- 
toules les provinces anglaises sont si iuti-1 njus. Alais quelques obstacles se sont ple­
inement reliés les uns aux autres qu il ne Alités résultant de la différence des tarifs 
manque plus que le chemin intercolonial dans chaque province. La prochaine con- 
pour en faire uu seul peuple. férence devra aplanir toutes les difficultés

La santé qu’il proposa et qui tut reçue | ^ réaliser dans tous ses détails cette union persécution
pauvres proscrits â peine arrivés à Mada-1 L’ilon. M. AlcGee répondit co? 
waska, loin de perdre du temps en vaines ou 110,11 des Canadiens :

Maire et Alcssieurs,

mme suit

il avait même appris assez, «le lrançais pour intercolonial. Depuis vingt ans, la popula- une charmante promenade en perspective, 
s’adresser aux députés cana«liens-lrançais 1 tion des colonies a doublé ; en suivant cette On n’a pas oublié que j’avais remis à ce ina-

Bruno.”

tat, ils doivent trouver la réponse. Il ne joiird hui.
cette

oti-

wick ont besoin de faire venir du Canada la
fleur et le lard, et peuvent donner plusieurs m’appartient pas de dire quelle sera ce 
produits en échange. Actuellement la tleur réponse, mais je suis certain que si le N« 
des moulins de Genesee, sur les bords de ! veau-Brunswick, la Nouvelle-Ecosse et 1 île j 
l’Ontario, ne parvient au Nouveau-Bruns- qu lYmec Edouard étaient unis, personne 
wiek que par le canal Erie et Portland, en j n’oserait proposer de les diviser de nouveau, 
passant par une vingtaine «le mains, ce qui Le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle- 
nécessite nu grand nombre de commissions, Ecosse ont été divisés parce que le manque 
au lieu de descendre directement par le moyens de communication rendait très 
St. Laurent. Et souvent cos etl’ets renion- diflicile l’accès à la capitale. Devant les 
tent le St. Laurent pour approvisionner les chemins de 1er, ces raisons disparaissent, 
chantiers. On doit espérer que cette bran- Une autre raison, celle de la défense à la- dans les chantiers au nord du pays y est t l’intérieur pour le compte des marchands 
die du commerce s’améliorera, et qu’il s’en quelle F Angleterre a droit de demander que apporté et Hotte de lû à St. Jean pour 1 ex- de bois anglais. Ils ne sont pas riches

ion commerciale de plus en nous prenions une plus large part, milite portation. , mais ils vivent à leur aise. L’instruction

suis requis pur filon. M. Ferrier, nu 
e la Chambre Haute du parlement canadien 

et par mes collègues de la Chambre dont j’ai 
La population acadienne au Nouveau- l’honneur de faire partie, de vous exprimer, ainsi 

Brunswick est actuellement de près de qu’à tous les citoyens de Fredericton, leur recon-
de nîUSSancô Pour lJl bienveillance extraordinaire et 

universelle qui leur a été témoignée, depuis leur 
Tld, : arrivée en cette cité. Nous répétons en notre 

littoral nom, M. le Maire, les souhaits que vous avez ex­
ile la primés de rapports plus intimes entre les provin- 

jtisqu ati toml de la Baie ces, et nous espérons que la visite actuelle peut 
j des Chaleurs, habitant les comtés de West-, ^tre considérée comme le gage de cette intimité.

intention de 
se ren­

ies obli- 
Nouveau-

50 tonneaux. Elle est le principal entrepôt fin ion. 
du commerce de l'intérieur, recevant an- ]iCS Acadiens du Nouveau-Brunswick 
nuellement de grandes quantités de mar- SOnt tous pêcheurs ou agriculteurs. Eu 
ehaudiscs anglaises qu elle distribue dans la hiver, cependant un grand nombre d’entre 
province : eu retour, tout le bois coupé eux vont travailler dans les chantiers de

suivra une union

plus for-
qu« ne le peut une improvisation de ma 

part. Avant de terminer, je crois pouvoir dire 
que nous tous sans exception, espérons que des 
moyens seront pris d’inviter les membres do la 
Corporation et de la législature, les représentants 
de votre hospitalité comme ceux de vos franchi­
ses, de faire en retour une visite au Canada. Si 
co désir se réalisait, je puis vous assurer que tous 
les Canadiens, de toutes les origines et de toutes 
les parties de la province, feraient tout en leur

possible pour vous témoigner combien profondé­
ment est gravé dans leur cœur et dans leur mé­
moire le souvenir de votre réception actuelle.

Mais l’heure du retour à St. Jeanestsonée. 
N otia nous rendons à bord de notre vapeur 
et nous quittons Fredericton au milieu des 
hourras d’une foule considérable qui s’est 
rassemblée sur le quai pour nous faire ses 
adieux et recevoir les nôtres. M. Tilley et 
M. Hathaway, président du bureau des tra­
vaux publics, viennent nous reconduire jus­
qu à Shaiield, à 25 milles do Fredericton 
IA, ils prennent congé de nous, à notre 
grand regret. M. Tilley est sans contre- 
«lu. un des hommes les plus remarquables 
de 1 Amérique Britannique du Nord. Il 
gouverne le Nouveau-Brunswick depuis 
"“«t ans et parait devoir rester à la tète dos 
affaires pendant de longues années encore 
en dépit de l’opposition acharnée que lui 
font ses rivaux on politique. ’

Voilà le ciel qui se couvre tout-à-coup. 
Les nuages s’amoncèlent sur notre tête. La 
pluie tuinbc par torrents.

Noub courons uous réfugier dans le grand 
salon et lû nous narguons le mauvais temps 
en donnant cours à la plus franche gaité 
Parmi nous il y a un gentleman de St. Jean’ 
M. Boyd, qui nous amuse beaucoup par ses 
anecdotes spirituelles.

Nous sommes de retour û St. Jean et 
nous y rapportons Io beau temps avec nous 
car à peine ayons-nous mis le pied sur les 
quais de la ville hospitalliôre que la pluie 
cesse. r

Nous partons demain pour Halifax, sur 
le \ apeur Amperor. Nous nous ne séparerons 
pas, sans un véritable chagrin, je vous l’as­
sure, de ces braves habitauts de St. Jean 
qui n’ont cessé depuis notre arrivée au mi­
lieu d’eux, de nous combler d’atteutious dé­
licates.—(Minerve.)

Ueux-Siclieg.

Naples, 30 juillet.
L’opinion publique est vivement émue 

p.n un piocès qui se débat en ce moment 
aux assises de Campo-Basso. Un capitai­
ne de la garde nationale de Montecilfoiie, 
appelé (-«iaii Lin/.eo, est accusé d’aotes d’ar­
bitraire et de cruauté vraiment inouïs.

Ce nouveau Robespierre a renouvelé les 
scènes des septembriseurs ; et les faits qui 
ressortent de l’acte d’accusation révèlent 
une lérocité tellemeut cynique, qu'on a vrai­
ment peine à y croire.

Far ordre de ce bourreau, 127 individus 
auraient été condamnés à mort et exécutés 
dims la même semaine. Le lieu choisi pour 
cette boucherie s’était transformé en mare 
de sang. Je tâcherai de vous douner sur 
ce piocès les renseignements les plus exacts, 
et de vous envoyer, s’il est possible, des 
documents authentiques.

D’ici à quelques jours, un régiment pié- 
montais quittera notre ville. Il a reçu 
l’ordre de se porter sur Bologne. C’est 
une nouvelle généralement accréditée que 
trois autres régiments partiront dans le 
courant du mois pour la même destination. 
Quant à la mobilisation de la garde natio­
nale, on ne se presse pas autant qu’on se 
pressait à ht tin de juin. Des individus, 
qui se doutient pour bien renseignés pré­
tendent qu’elie devait donner un coup d’é­
paule au mouvement garibaldien.

Cette tentative ayant échoué, ou n’a plus 
besoin de tant se presser. Je vous donne 
cette nouvelle 2>our ce qu’elle vaut et sans 
la garantir.

Notre municipalité vient d’émettre un 
nouvel emprunt de cinq ceut mille francs. 
Le chiffre tie ce nouvel emprunt est ridicule • 
c est à peine s il su thru a payer quelques à- 
coinpte sur le chiffre do la'dette flottante, 
qui dépasse quatre millions. En trois ans 
la municipalité, a dévoré trente millions, et 
sans rien faire qui vaille.

On est à peine au commencement de l’ins­
truction du procès de conspiration bourbon- 
uienuo, fonde, comme vous le savez, sur de 
prétendus documents soustraits au baron

feuilleton ïui (fiouvrier i)u (fiamiïia
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LES Six CHEVAUX Dü CÜriBlLUHD.

CHAPITRE VI.

OKESTK.

{Suite.)

J’étaia co jeune homme. Hélas ! je 
courais risque de ne pas l'être longtemps. 
Ho christianisme est une cuirasse et en 
même temps une épée. Si vous ne vous 
servez pas'de celle-ci pour combattre, 
de celle-là pour parer les coups do Fen- 
nomi, tous deux 11e tarderont pas à vous 
sembler posantes et inutiles, ot vous les 
rejetterez loin (le vous avec dédain.

Le pou que j’avais conservé de mes 
pratiques religieuses me gênait et me 
fatiguait au delà de toute expression. Je 
ne jouissais même pas des plaisirs per­
mis ; il me semblaient fades, et ils l’é­
taient en effet ; il leur manquait l’assai­
sonnement d’une conscience tranquille 
et <Fun cœur vraiment chrétien. Je rê­
vais d’autres plaisirs ; mais je n’osais 
m’y livrer. Dion merci ! malgré la mol- 
lesso do ma vio, j’avais une foi profonde. 
Je sentais qu’on rompant avec elle, en 
me jetant résolument dans le mal, je se­

rais plus malheureux encore.
Pourtant cette :spèce de neutralité ne 

pouvait durer, ci j’aurais succombé. 
Dieu me trouvant tiède, m'eut vomi de 
sa bouche;je serais devenu pire que 
beaucoup d’autres, parce qu’avec ma 
conscience délicate, je n’aurais jamais pu 
l’endormir, ot qu’il m'aurait fallu, pour 
la tuer, entasser iniquités sur iniquités.

ISiS me sauva.
Dans les premiers jours do mars, j'é­

tais retourné à Roqueville. Paris me 
faisait peur ; je n'étais pas fâché non 
plus de voir en quelles dispositions cette 
révolution inattendue trouvait ou met­
tait les paysans de mon canton.

Ces dispositions étaient vraiment étran­
ges.

On peut discuter sur le plus ou moins 
de portée des idées républicaines : chez 
quelquos-uns, je le sais,—j’entends quel­
ques-uns des chefs soit par la pensée, 
soit par l'action,—ces idées se résolvaient 
en une réforme purement politique ; chez 
d’autres, en un remaniement radical de 
la société.

Le paysan, que la question de la for­
me gouvernementale touche fort peu, ne 
voyait d’autre résultat pratique et dési­
rable au soulèvement parisien de février, 
qu’un communisme plus ou moins dé­
guisé. Et ce n’était pas seulement un 
résultat ; c’était une compensation. Car 
la stagnation des affaires qui suivit les 
journées de 4S commença par porter aux 
eultivutenrs, petits fermiers, etc., un sé­
rieux préjudice. Pourtant, endoctrinés 
par les journaux, les brochures et quel­
ques beaux parleurs do village, plusieurs

crurent sérieusement et de la meilleure 
toi du monde, que tout cela n’était que 
l’aurore.... un peu pâle, de ce radieux 
soleil qui devait éclairer une plus équi­
table répartition des biens de ce monde.

Le petit fermier ne se-disposa pas, 
bieu entendu, à livrer aux prolétaires, 
ses domestiques, les neuf dixiémes do 
son modeste revenu. Mais il calcula 
qu'en dépeçant l’immense domaine 6itué 
dans sa commune, Roqueville, par ex­
emple. il décuplerait sa fortune et pour­
rait aller de pair avec les plus riches 
bourgeois de la sous préfecture.

Mais encore,—et c’est ce qui faisait 
chez moi la complication ot l’étrangeté 
de la situation,—il y avait des lieux où 
le seigneur, n'ayant jamais semé que des 
bienfaits autour de lui, était personnelle­
ment et traditionnellement chéri de 
tous ; et, dans ces lieux, il y avait des 
hommes qui se croyaient honnêtes et 
qui pourtant étaient dénués de principes 
au point d’offrir le plus curieux mélan­
ge d'avidité et de confiance envers ceux 
qu’ils prétendaient dé . Peu s’en
fallut que quelques-uns de ces bons lar­
rons ne vinssent me trouver poni me 
prier de leur faire la part belle dans la 
prochaine division du parc et des terres, 
et des prés, et.des bois qui lui formaient 
une si large ceinture.

Du reste, aucune tentative violente 
n'était faite ni mémo projetée pour hâter 
le moment do ce partage, lequel devait 
venir tout seul et ne pouvait beaucoup 
tarder. Nu! n'eût voulu être le premier 
à dévaliser l'héritier d’une famille qui, 
do mémoire d’homme, n’avait fait que 
du bien autour d’elle, l’avait même fait

avec pi us de continuité que pas une au­
tre.
t A aucune époque les Roqueville no 
furent des gentilshommes de cour. C'est 
à peine s'ils eurent accidentellement un 
pied-à-terre à Versailles ou à Paris. 
Tout le temps qu'ils n’employaient pas 
à servir le pays par leur épée, ils l’em­
ployaient dans leurs terres à donner au­
tour d’eux l’exemple de l’activité, du 
travail, d’une vie.sobre et pure, des plus 
belles vertus do famille, sans compter 
que, dans les cinq communes qui tou­
chaient leurs propriétés, il n'y avait pas 
un homme valide auquel ils n’offrissent 
un travail bien paye, pas un malade, un 
vieillard qui ne trouvât au château, ou 
plutôt à qui le château ne portât, par les 
mains de la châtelaine ou de l’une de 
ses filles, les plus abondants soulage­
ments et la plus tendre sympathie, ce 
baume qui soulage et guérit plus de 
maux que toute la boutique d’un phar­
macien.

Les mauvais desseins que les hommes 
pervers et corrompus agitent dans leur 
cœur et qu’ils tentent de mettre à exé­
cution, sont une dee conditions ordinai­
res de la faiblesse et de la perversité hu­
maine. Ce qui est le propre des révo­
lutions, ce qui devrait faire oxcererà ja­
mais cette avant-garde et ce cortège des 
révolutions : l’affaiblissement des cro­
yances religieuses, la néfaste efflorescen­
ce des plus folles utopies, c’est de voir 
jusqu’où s’étend alors la contagion du 
mal.... '

De même.que, quand il régne en un 
cauton quelque mortelle épidémie, la

poste ou le choléra, après avoir attaqué 
les organisations maladives, délicates ou
P • ê « /« . mépuisées, le fléau s’en prend aux tempe 
raments les plus vigoureux ; ainsi ces 
théories décevantes font pour premières 
dupes les gens sans aveu, les fainéants, 
les hommes ruinés par l’inconduite ou 
les coupables spéculations, toutes ces 
santés morales plus ou moins avariées. 
Bientôt ceux qui se portent mieux, 
d’honnêtes cultivateurs, mais qui, tout 
en respectant le bien d’autrui, avaient 
oublié le dixième commandement et lais­
saient dans leur cœur 1111e petite place 
pour l’envie des gens laborieux, tuais la­
borieux par nécessité, et qui préféré 
raient l’inaction au travail, des gens ver 
tueux mais à qui la vertu pèse, des fils 
do famille qui estiment que leur père, 
depuis qu’il « a dépassé soixante-quinze 
ans, détient injustement leur héritage, 
beaucoup de citoyens qui, dans un temps 
ordinaire, eussent vécu paisibles et ho­
norés et fussent morts sans connaître 
cet.te ambition que l’exemple du voisin 
et i'air chargé d'électricité développait 
tout-à-coup en eux.... telles sont les vio­
rnes les plus à plaindre dans le temps de 
révolution.... Voir emportées par le 
vertige révolutionnaire ces intelligences 
solides au moins on appareuee, voir in­
fectés par le virus révolutionnaire ces 
braves cœurs, c’est là une véritable dou­
leur.

Ici, comme toujours, le vrai garde- 
fou, la vraie boussole, l’infaillible préser­
vatif, c’est la foi ; mais la foi profonde et 
pratique....

diro que ces memes paysans, dont les 
trois quarts eussent accepté sans vergo­
gne la mesure législative qui leur eût 
partagé mon domaine, me poussèrent vi­
goureusement à rechercher la députation, 
dès qu’il s’agit de nommer des représen­
tants à la Constituante.

Ils m’aimaient vraiment... .ou plutôt 
il aimaient en moi, qu’ils ne connais­
saient guère, mon père, ma mère, pen­
dant un demi-siècle les bienfaiteurs du 
pays. Ils aimaient la mémoire de mes 
ancêtres. L’amour-propre des Roqne- 
villains aussi était flatté à l’idée qu’ils 
donneraient,—bien que l’une des plus 
petites paroisses du département,—un 
des huit représentants auquel notre Cal­
vados avait été tarifé.

De mon côté, malgré ma nonchalance, 
je n’étais pas indifférent aux périls de la 
société. L’idée que je pourrais, en les 
coin battant pour ma petite part, sortir 
enfin de ma vie inutile, voir diminuer 
en môme temps l’intensité de l’ennui, 
qui était devenu mon compagnon et 
mon ennemi de chaque jour, cette idée, 
avec un petit grain d’ambition, fit que je 
me laissai porter.

Ce qui acheva de me décider, ce fut 
le discours d’un vieux paysan, Gilles-le- 
Cuinss er, comme on l’appelait.

Cet homme était un type.

Eug. de Maroerib.

{A continuer.)

49



Coseuza ; et déjà la police fait de nouvelles 
arrestations à propos d’une autre conspira­
tion. Un ancien capitaine au service de 
François II, AI. Charles Sadara, a été arreté 
comme étant le principal auteur du complot 
contre le gouvernement piémontais.

La commission militaire de Chiati vient 
de condamner à mort un jeune homme ac­
cusé de brigandage, Domenico Sciauo. Il a 
été exécuté, bien qu’il n'eût que vingt ans à

6candale, à la trahison, sans néanmoins 
suggérer aucun moyen qu’on aurait pu 
employer pour sortir de le position diffi­
cile, exceptionnelle daus laquelle nous 
nous trouvions.

Ils considèrent notre nationalité coin 
me perdue, nos lois devant disparaître 
avec le temps, pour faire place aux lois

peiue, contrairement aux dispositions de la anglaises, la langue de nos pères, cette 
loi Pica, qui établit qu’on commuera la peine , n 1 , u . . »de ceux qui n’ont pas atteint leur majorité : belle langue de Bossuet et de Fénelon,

dira, sans doute, comme on l’a dit. déjà,

F
0U , . our excuser cette dérogation à la loi, que
’accusé avait mérité Lien plus que la mort.

Les attentats à la propriété et la vie des 
personnes se répètent, depuis quelque temps, 
d’une manière effrayante. Le seul quartier 
de la Chiaja, où logent les étrangers, jouit 
d’une pleine sécurité, la police le surveillant 
d’une manière toute spéciale. Mais dans le 
vieux Naples, où la présence de la force ar­
mée serait si nécessaire, on n’a d’autre res­
source que de se barricarde chez soi aussi­
tôt que la nuit tombée, taut les rixes, les 
vols et les meurtres en pleine rue sont fré­
quents.

C A |\ a D A .
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remplacée par l’idiôme anglo-6axon, nos 
intérêts méconnus, notre religion me­
nacée, notre clergé appauvri et soumis à 
l’autorité politique. Ils supplient en 
grâce les ministres de Dieu, à qui disent- 
ils, nous devons la conservation de notre 
nationalité, d’éclairer la population sur 
les dangers qui nous menacent.

Si toutes ces assertions étaient fondées, 
si ces beaux sentiments ne cachaient pas 
le dépit, l'amour propre froissé, l'humi­
liation de se voir élèminer du pouvoir, 
et pour longtemps, la honte de se voir re­
jeter de leur allié, AI. Brown, et do com­
prendre qu’à eux seuls la coalition n'au­
ra pas profité, au lieu de l’étonnement ce 
serait de la sympathie que nous éprou­
verions pour eux ; et puis nous pourrions 
croire à leur bonne foi. Mais comment 
y croire après les contradictions mani­
festes, flagrantes que nous avons signalées 
plus haut.

Que les libéraux cessent donc leurs 
craintes, qu’ils cessent de verser des lar­
mes sur l’anéantissement futur de notre 
religion et de uotre nationalité qui ne 
sont pas encore menacées.

Quant au projet de confédération il 
nous semble que la prudence nous com­
mande d attendre que les détails en 
soient élaborés et mis au jour, pour pou­
voir les juger et ne pas s'alarmer inutile­
ment.

JadlN et aujourd’hui.

Le projet de la confédération des Pro­
vinces Britanniques n’a pas toujours ren­
contré de la part du parti libéral, l'oppo­
sition qu'il rencontre aujourd’hui.

Jadis, lorsque M. Taché, faisait paraître 
daus les colonnes de ce journal, une série, 
d’articles consciencieusement élaborés 
sur l’Union fédérale, la presse démocra­
tique, si notre mémoire est fidèle, donna 
sou approbation à ce projet qu’elle re­
pousse aujourd’hui, pareeque, dit-elle, il 
met en danger notre religion, notre na­
tionalité, notre langue et nos intérêts.

Nou6 verrons pins bas ce qu’il faut 
penser de ces prétendus dangers, imagi­
nés par les libéraux dans un moment de 
déeouragemeut et de deception.

Plus tard, en 1S59, un comité de la 
chambre composé des honorables A. A.
Dorion, Drummond, Dessaules et Mc­
Gee, chargé d’examiner quelle serait la 
meilleure solution possible aux difficul­
tés sectionnelles existaut entre le Haut 
et le Bas-Canada, après avoir traité cette 
question très au long, terminait son rap­
port par la conclusion suivante. 44 II ap- 
44 parait donc que la seule alternative 
44 offerte aux habitants du Bas-Canada,
44 est le choix pur et simple entre la dis- 
44 solution de l’Union, ou la confédéra- 
44 tion d’un côté et la représentation d'a- 
44 près le nombre de l’autre. AI. Dorion 
avait émis plusieurs fois ces mêmes idées, 
et il ajoutait que le temps n'était pas 
éloigné, où il nous faudrait céder à la 
force des événements, et concéder au 
Haut-Canada le principe de la représen­
tation d’après le nombre, ce qu’il avait 
fait lui-mème en 1S5S lors de la forma­
tion du ministère Brown Dorion. Or 
nous le demandons à tout homme bien 
pensant, notre religion et notre nationa­
lité ne couraient-elles pas plus de danger
avec cette concern pure et simple, qne p et Wherrhy.
si nous faisions partie de la confédération Le Docteur p 6C rendit - bo,.d dn
des Provinces. effet, si Ton consi- Moni{/omery et parvint alor6 à recueil-
dere quelles seront les attributions des lir lea renseignements suivants, 
législatures fédérale et locale, on voit La fetnme du capitaine était morte à
qu’à la législature fédérale ne seront dé- Na88aUj de la fièvre jaUne ; dans le 
leres que les sujets de législation embras- ls dll trajet denx horameB de ré.
sant les finances, les impôts, les travaux quipage étaient inorts de la m6me mala.
publics et tout ce qui sera d’un intérêt die et l’équipage était plus ou
général pour toutes les Provinces. Ce moin8 malade) mais qidiI „>était mort
sera donc le devoir des législatures loca- persODDe k bord depnis ie 19 de juillet.
les, de protéger; leurs institutions reli-1 llier et ce matin il n’y a pas eu de

nouveaux cas et ou espère qu’avec les 
mesures promptes et énergique que le 
comité de santé doit prendre, cette mala­
die épidémique ne fera pas de uouvelles 
victimes.

ha (lèvre jaune.

Il n'y a plus a douter maintenant que 
la fièvre jaune n’ait fait son apparition 
daus la ville. Deux victimes sont déjà 
tombées et samedi plusieurs personnes 
étaient atteintes de ce terrible fléau dans 
le hàvre au Diamant.

Voici comment cette maladie se serait 
introduite à Québec. Le deux d'aoùt le 
navire Montgomery, capitaine Hashing, 
venant de Nassau, jetait l'ancre dans le 
port. Des bouchers qui s’étaient rendus 
à bord rapportaient que ce vaisseau avait 
été infecté de la fièvre jaune pendant le 
trajet, mais il parait que ces bruits n'ar­
rivèrent pas jusqu’au médecin visiteur 
du port puisque le vaisseau entra en 
chargement sans retard. Mardi une 
servante du Delta, vaisseau arrêté au 
quai voisin de celui ou se trouvait le 
Montgomery, tomba malade et mourut 
quelques heures après avec tousles symp­
tômes de la fièvre jaune ; jeudi un petit 
garçon du nom de McClusky, qui restait 
sur le quai ou se trouvait le Montgomery, 
tomba malade et mourut vendredi matin. 
Il ne pouvait y avoir de doute que cette 
mort devait être attribuée à la fièvre 
jaune, telle fut aussi l’opinion des Doc-

ColonJgatlon.

On lit dans la Minerve de samedi

gieuses et littéraires, de faire des lois 
conformes à celles qui régissent déjà 
leurs populations respectives, enfin de 
s’occuper de législation municipale et 
rurale. Nous n’hésitons pas à dire que 
les Bas-Canadiens y gagneraient à ce 
nouvel ordre de choses, et qu’isolés des 
autres Provinces, pour ce qui 6e rapporte 
à leurs institutions à leur langue et à
leurs lois, séparés du Haut-Canada au, cc -r*. , , . , xr ^ ., i-i . . -i , Dimanche dernier, a l’Eglise N.-D., à
contact duquel îlb prenaient insensible- ha suite d’une instruction sur l’union qui
ment, et pour ainsi dire sans 65en doit régner entre les Canadiens, le liévd.
apercevoir, ses lois, ses mœurs et sa lan- Hamel pria les personnes qui n’avaient
gue, ils garderaient plus facilement J,as ,e“T-e rcç,u dolistes dû Cdorimion de 
f ’ 6 . 1 , . . vouloir bien s’en procurer, et celles qui en
leur figure nationale, et s arrêteraient avaient déjà reçues à l’Eglise ou ailleurs, de 
peut-être danB la voie de l’unglification vouloir bien les remplir et en apporter au
danB laquelle ils marchent à pas rapides ^ montant, attendu que prochaine-
j • r. menton devait publier les noms de cellesdepuis quelques années. qui pauront remi' et de celles qui ne ?,a”

Mais nos démocrates ne pensent pas raient pas encore remis, 
ainsi, et leur opinion sur la confédéra- 44 Nous apprenons avec plaisir que, de-
tionet ses conséquences est changée coin- l,u^s» U°n nombre do personnes se sont cm-

6 pressées de repondre à cet appel patnoti-
pietement. . que, les unes en allant demander des listes,

Aujourd’hui que deshommes éminents, les autres en remettant le montant de leurs 
ennemis politiques depuis longtemps, mus contributions.
par un sentiment du patriotisme, voyant du a“t“miSaul PrS*"*
qu en consequence de 1 égalité numéri- Séminaire de la Montagne ne sont engagés, 
que des partis, le Canada ôtait menacé de concert avec Mgr. Invoque, à prendre eu 
d’une anarchie, aujourd’hui, disons-nous ^ain cette Srai?de cause, et à la récommau-
que ces hommes se donnent la main pour appuif I10us ne pouvons plus douter du suc-
6auver leur pays de la ruine, s’entendent cès de la Colonisation. Dès cet automne,
entre eux, font de6 concessions qui ne ^Sr* de Alontréal doit envoyer deux nou-
peuvent laisser aucun doute sur leur sin- vea“x ^^OI?“a‘ro» ÜUr ^es terres incultes, 

A*. A . il . * j | , ; la ou il y a déjà quelques centres de popula-cerité, et sur la loyauté de leur conduite, | tion.” 11

et qu’en définititive il6 ne peuvent trou­
ver d autre remède à ce mal social que I Ou lit dans le Courrier des Etats-Unis 
la confédération, défendue autrefois par de jeudi :
les démocrates, ces derniers crient au | 44 Le clergé du diocèse d’Albany a pré

seuté à Mgr McCloskey uue adresse de féli­
citations et de regrets au sujet do son dé­
part pour New-York. L’archevêque a ré­
pondu qu’il ne quittait pas son ancien dio­
cèse sans une vive émotion, mais qu’il avait 
la consolation de n’en être pas entièrement 
séparé, puisque l’évêché d’Albany dépend 
de l’archevêché de New-York. ”

Nous lisons dans VOrdre du 19:
Nous regrettons d’apprendre la mort de 

AI. l’abbé Dieudonné Bérard, curé de Sto. 
Marthe, arrivée mercredi le 17 courant, à la 
suite d’une longue maladie.

M. Bérard était né à St. Cuthbert en 
1827, avait été ordonné Prêtre en 1853, et 
avait été promu à sa première cure le 11 
octobre 185S. Il avait demeuré quatre ans 
à Ste. Julienne, comté de Moutcalm, et était 
curé de Ste. Marthe depuis deux ans.

C’èlalt un bon pretre !

Lundi, le 15 du courant, ainsi qu’il a été 
dit déjà dans les journaux, on déposait dans 
leur deruière demeure les restes mortels de 
AI. Joseph Philippe Lefrançois, prêtre de 
ce diocèse. Sous le chœur de l’église de 
Notre-Dame de Lévis furent placés ces 
restes doublement respectables et par le 
caractère sacré du prêtre et par lo mérite 
personnel du vertueux défunt. Ajoutez le 
respect attaché aux cheveux blancs, à la sa­
gesse d’une longue expérience, à une vie 
presque entière de souffrances en plus d’un 
genre, il sera aisé à ses amis si nombreux, 
à ses confrères dans le sacerdoce, et aux fi­
dèles des diverses paroisses dont il a été le 
pasteur ; de comprendre qu'on fait et qu’on 
doit consacrer publiquement à sa mémoire 
quelques lignes d’amitié, de respect et d’é­
dification.

C’est au Séminaire de Nicolet, auquel l’é­
glise et Tétât laïque doivent depuis loug- 
tems des prêtres pieux et d’honorables ci­
toyens, que AI. Lefrançois fit ses études. 
Dès lors, sa santé faible et tourmentée par 
la douleur s’opposa au progrès qu’y aurait 
fait la facilité naturelle de son esprit. L’ap­
plication trop sérieuse, s’il s’y adonnait se­
lon ses goûts et ses désirs, ne le rendant 
que plus faible et plus souffrant, l’obligeait 
souvent :\ laisser le collège pour des mois 
entiers. Cette nécessité fâcheuse, en nui­
sant au plein succès de ses études, servait 
dès lors, il est vrai, à l’acquisition bien plus 
précieuse de la vertu de patience, dont il 
n’a cessé depuis d'offrir eu sa personne un 
exemple et un courageux modèle. C'est 
pourquoi l'un des directeurs anciens du 
collège de Nicolet, homme qui s’est distin­
gué lui-même par une éminente piété et un 
cœur riche en toute sorte de dons, disait à 
ses élèves pour les exciter à la patience 
dans l'occasion : 14 J'ai connu ici, au collège, 
un écolier de 17 à 18 ans, souffrant habi­
tuellement d’un rhumatisme cruel, et il ne 
se plaignait pas; et ou ignorait même dans 
la communauté, qu’il souffrait ainsi. ” Ce 
rhumatismé si précoce et si patient, c’était 
AI. Lefrançois.

Plus tard, devenu prêtre, ou peut-être 
n’étant que simple ecclésiastique, à raison 
même, de ce fâcheux état de santé, il des­
cendit à la Nouvelle-Ecosse, et passa plu­
sieurs mois à Halifax, dans la demeure 
même de l’évêque du diocèse, le célèbre 
Mgr. Burke. AI. Lefrançois a conservé 
jusqu’à ses derniers moments, et a laissé 
parmi les objets précieux de sa très-pauvre 
succession, une petite gravure encadrée du 
bon évoque et de l’homme illustre qui l’a­
vait si bien accueilli et si bien traité. Il

grande pompe et à l’édification générale 
d’innombrables assistants, peu au lait eux- 
mêmes, heureusement, de l’exactitude des 
détails eu semblable occurrence. D’ailleurs, 
M. Lefrauçois s’y était multiplié en quel­
que sorte, et avait presque suffi à tout.

Avec ces aptitudes d’ordre, de régularité 
et de piété, il n’est pas étonnant que AI. 
Lefrançois ait été appelé, encore jeune prê­
tre, à diriger la jeunesse. Il passa deux ans, 
comme on l’a dit, livré à ce soin aussi diffi­
cile qu’important dans le collège de Saint- 
Hyacinthe, alors naissant. Sa mémoire et 
ses travaux y ont laissé de légitimes souve­
nirs. C’est pour cela que M. le Grand 
Vicaire Raymond, supérieur actuel du Sé­
minaire de St. Hyacinthe, a saisi l'à-propos 
d’une visite à Québec et dans ses environs 
pour assister au service et faire même la le­
vée du corps du premier directeur du sémi­
naire, aujourd’hui si tlorissant, de la ville de 
St. Hyacinthe.

AI. Lefrançois a eu, comme bien d’autres, 
le privilège, peu envié ordinairement, des 
difficultés attachées aux œuvres qui com­
mencent, ou qui, par d’autres raisons, sont 
difficiles ou laborieuses. Trois années pas­
sées dans les missions, alors si pénibles, de 
la Baie des Chaleurs ; et, peu après, les 
commencements à l’état de défrichement île 
la paroisse de Sainte Claire, où il a bâti le 
presbytère et l’église, aujourd’hui si dignes 
d’attention par le complément final qu’y a 
mis son successeur actuel, en sont des preu­
ves légitimes et saintement honorables. A 
Ste. Claire, comme à St. Hyacinthe, comme 
dans les missions, comme partout ailleurs 
où M. Lefrançois a exercé son zèle et son 
esprit de bienfaisance, les âmes reconnais­
santes et les vrais juges du mérite lui ont 
gardé religieusement des souvenirs pleins 
de respect et d’attachement.

Il aimait surtout à cultiver la jeunesse. A 
Ste. Claire encore, les pères de famille, an. 
ciens et du jour, lui rendent mutuellement
ce témoignage ; les uns, pour leur avoir
appris à bien élever leurs enfants ; les au­
tres, pour les avoir formés, enfants, à vivre 
en chrétiens fidèles et édifiants. C’était le 
fond de son caractère, la paternité éclairée, 
douce, indulgente et ferme au besoin. A 
ces qualités, joignez y une bienveillance sans 
limites, générale, une rare délicatesse de 
sentiment, une amitié sure autant que cor­
diale et obligeante, un esprit d’ordre qui ue 
s’est jamais démenti, une libéralité qui ten­
dait à toujours donner, soit par esprit de 
charité chrétienne et sacerdotale, soit, c’était 
comme un besoin chez lui, par pur plaisir 
île donner.

Toujours un luit utile et louable légiti-v O
niait et faisait priser davantage cotte belle 
qualité. Il donnait à un enfant pour l'en­
courager au bien, et il donnait à tous, soit 
à titre d’amis, soit dans un but de piété, de 
charité ou île bon rapport quelconque. Plus 
en grand, il a fait du bien à plusieurs en les 
aidant à s’établir dans le monde, ou eu ia- 
vorisaut leur vocation dans la carrière ecclé­
siastique. En un mot ce digne prêtre savait 
prendre à la lettre et exécutait dans toutes 
les occasions cette vérité des Livres-Saints, 
si peu conforme aujourd’hui à l’esprit du 
tems : Il vaut mieux donner que de recevoir. 
Aussi, d’esprit et de cœur, quand il ne le 
pouvait autrement, on peut dire qu’il n’était 
étranger à aucun bien. Sensible aux maux 
des autres plus qu’aux siens propres, il était 
toujours prêt à offrir des consolations et de 
l’encouragement dans les peines, les adver-
sités, les épreuves si peu rares dans la vie 

aimait à lui marquer sa reconnaissance cha-1 de tout homme, et dont lui-même partageait 
que fois qu il avait occasion de parler de lui amplement le poids et l’amcrluine. Nature 
ou de jeter les yeux sur son image. vive, caractère. de/vu} connue il le disait lui-

A ce sujet, voici une anecdocte qui a son même, quel secret empire ne devait-il pas 
genre d apropos. Elle fait connaître sous exercer sur lui-même pour paraître toujours 
un rapport agréable et le très-digne évêque affable, aimant, enjoué même ! 
et le modeste lévite. Mais c’est comme prêtre surtout que M.

Mgr. burke était un écrivain habile et un Lefrançois laisse une mémoire digne de res­
sayant controversiste. Ayant peu occasion pect et d’imitation par sa piété, son liumili- 
de déployer l’état des grandes cérémonies té, son esprit sacerdotal, sa fidélité au de- 
pontificales dans son diocèse, alors pays de voir, son amour de l’Eglise, sa bienveillan- 
mission plutôt que circonscription dioeésai- ce, son estime et son respect envers ses 
ne régulière, il s’adonnait beaucoup plus, confrères.
selon les besoins de son diocèse, à l’étude A l’égard du monde, le prêtre en lui sa­
de la controverse et à ses rudes travaux yait s’allier, sans préjudice aucun, à l’hoin- 
d’évêque missionnaire, qu’à l’étude des ce- me bien élevé. Il eut toujours, dans la so- 
réinonies du culte attachées à sa dignité, ciété, de nombreux et d’honorables amis. 
Cependant durant le séjour de AI. Lefran- Nous ne parlons pas ici de ce concours ba- 
çois à 1 évêché, survint un jour de lête pou- bituel de plusieurs de ses anciens parois- 
tificale. Un heureux concours de ^circons- siens qui se plaisaient tant à venir le visiter 
tances avait réuni chez l’évêque plusieurs dans ses années de réclusion et d’infirmités, 
prêtres. On prie Monseigneur de vouloir Pour l’apprécier selon son vrai mérite, il 
bien pontifier solennellement. Le bon évê- fallait le bien connaître ; et peu d’hommes 
que le veut bien, mais les cérémonies du que nous ayons connus se sont étudiés, 
pontife, qui les fera ?... .Heureusement comme AI. Lefrauçois, à se tirer à l’écart^à 
encore, AI. Lefrançois, homme d’ordre, s’entourer, comme d’un rempart, d’une ex- 
d aptitude et de piété était là. Il excellait I trême modestie, on un mot, à se faire ou- 
dans la connaissance et la pratique des cé- I blier. Pourtant, ni les avantages de l’in- 
remonies saintes, et l’évêque le savait, telligence, ni tous les autres moyens de figu- 
Aussitôt il le fait appeler. 44 Tiens, mon rer dans la société, ne lui avaient certes pas 
aini, dit-il, en français un peu trop anglifié été refusés.
peut-être, je vais officier demain à la yran- En résumé donc, empruntant ici la voix 
de ffetc. Tu sais le cérémonie de P église, publique, qui l’a dit avant nous sur sa tombe 

ainchaud me 1 a dit.” Painchaud î— même, nous ne croyons pas avoir trop dit, 
c’était alors le missionnaire alerte de la en tête de ces lignes dictées par le respect, 
Baie des Chaleurs ; plus tard, le pays sait, l’estime et la gratitude, en signalant cet 
ce lut le brillant et courageux fondateur du homme vénérable comme un digne et bon 
college de Ste Anne. V oilà donc que M. prêtre. Sans doute, lo clergé canadien aura 
Lefrançois rédigé à la hate un cérémonial longtcms encore la douce gloire d’entendre 
abrégé, et le passe à l’éveque. Mais le di- dire au peuple et au clergé, à la mort de 
gne homme, trop occupé d autres soins et chacun de scs membres, ce que non 
d autres études, et peu au fait d’un sembla- entendu'dirc par l’un et l’autre sur h 
ble exercice, à-peine quelques instants se | de Al. Lefrançois:—

nous avons 
la tombe

sont-ils écoulés, qu’il fait appeler de nou­
veau M. Lefrançois ; lui disant tout fran­
chement, en lui remettant son compendium, 
trouvé trop long ou trop sec apparemment :

c’IlTAIT UN HON rK&rUE !

On a pu voir que dans sa mort comme
44 l iens, mon ami, ton cérémonie, il m'en- J dans sa vie, M. Lefrançois a été honoré 'd’un 
nuie. ’ Et tout fini là sur ce chapitre, respect et d’une estime générale. Peu de 
Néanmoins, l’office pontifical eut lieu en I jours avant ses derniers moments, Mgr.

l’Administrateur du diocèse était venu le 
visiter et le bénir. Au jour de ses obsèques, 
le digne prélat a assisté a l’office funèbre ct 
a fait l’absoute. AI. le Grand-Vicaire Ca- 
zeau a chanté le service et, comme nous l’a­
vons dit déjà, Al. le Grand-Vicaire Raymond 
avait fait la levée du corps. Des prêtres an­
ciens, amis particuliers du défunt, portaient 
les coins du drap. Un clergé nombreux et un 
peuple assez dense pour occuper presque 
toutes les parties de la vaste église de Notre- 
Dame de Lévis, assistaient aux funérailles. 
Du reste, ainsi que le défunt l’avait prescrit 
dans son testament, aucune pompe funèbre 
u'a honoré sa dépouille mortelle. La sim­
plicité et la modestie ont ainsi reçu do sa 
part jusqu’au dernier moment le culte spé­
cial qu’il leur avait voué.

AI. Lefrançois laisse, parmi les membres 
de sa respectable famille, deux jeunes prê­
tres, ses neveux, AI Al. Dumontier, l’un pro­
cureur au collège de Lévis, l’autre curé à 
St. Aimé, dans le diocèse de St. Hyacinthe.

— — —— -

Monseigneur larainl.

Nous prenons dans Le Monde l'arti­
cle suivant, accompagné de doux notes 
aussi touchantes qu'édifiantes, publié à 
l'occasion de Mgr. Faraud, vicaire apos­
tolique du district Alackenzie dans le 
diocèse de Saint Boniface :

Nous empruntons à la Revue d’Avignon le 
récit suivant, relatif au passage daus ce diocè­
se d’un Evêque missionnaire, bien counu à 
Marseille, et qui assistait aux fêtes du f> juin, 
comme le représentant de l’Eglise du Canada.

44 Nous avions parlé dans un de nos précé­
dents numéros du passage dans notre ville de 
Mgr. Faraud, évêque d’Anuemour, qui avait 
édifié de sa présence et de sa parole pendant 
huit jours les directeurs et les élèves du petit 
séminaire d’Avignon. Avant de prendre le 
chemin de ses missions, Sa Graudeur a visi­
té quelques-unes de nos paroisses où l’atten­
daient divers membres de sa famille. Béda- 
rides, Orange, Sérignau, Bollèue, Gigondas ; 
uni eu le bonheur do posséder quelques 
jous le pieux prélat. A Gigondas surtout, 
son pays natal, lu population lui a fait, à son 
arrivée, puis à sou départ, une véritable ova­
tion. Voici cc qu’on nous écrit de Bollèue, à 
l’occasion de sou passage :

44 Le 28, Sa Grandeur répoudait à l’invita­
tion pressante des Religieuses du S.iint-îSacre- 
ment de cette ville.

44 Monseigneur a répondu eu donnant sur 
cet émouvant souveuir de nouveaux et tou- 
cliauts détails. Il a dit qu’il devait à sa sainte 
tautc sa vocation religieuse, que sa mère, figée 
alors de quinze ans seulement, avait assisté au 
supplice de cette vierge, qu’elle se trouvait au 
pied de l’échelle au moment où elle vit tom­
ber la tête de sa sœur ; que, plus tard, quan 1 
il était lui-même bien jeune, elle ue cessait de 
lui rappeler cette mort glorieuse, lui disant 
avec un saint enthousiasme : 44 Mon fils, je t’ai 
44 donné le nom de la martyre, afin que tu lui 
44 ressembles : tu ne seras bon à rien, si tu ue 
44 sais pas t’immoler. ” Quand il lui fallut 
quitter sa mère, devant les larmes de sa ten­
dresse, il s’arma de ses leçons, et lui rappela 
ces paroles. Cette femme forte répondit : 
“ Mou fils, je ne recule pas devant la mort ! 
u allons aux pieds de la sainte Vierge. ” Et 
ce fut devaut l’autel de Marie qu’ils consom­
mèrent ensemble leur mutuel sacrifice.

44 A la suite de ces détails intimes, qui ont 
fait couler bien des larmes, Monseigneur a ex­
horté les religieuses et leur a parlé, comme 
font les saints, du prix des souffrances.— 
44 Que ces lieux me sont chers ! s’est-il écrié 
14 en finissant ; que vous êtes privilégiées I 
u Continuons, mes sœurs, à nous immoler ! 
“ que le souvenir de nos martyrs nous uuiine I 
44 le Ciel est à ce prix ! ”

XomiiKaJIon*.

On lit dans la Gazette Officielle de sa­
medi :

Il a plu à*Son Excellence le Gouverneur 
Général faire les nominations suivantes, sa­
voir :

Joseph Bowles, de la cité de Québec, 
Ecuyer, un des commissaires de l’Asyle des 
Aliénés, à Beauport, aux lieu et idace de 
Hammond Gowen, Ecuyer, décédé.

Daniel AIcGie, de la cité de Québec, 
Ecuyer, Syndic de la Alaison do la Trinité 
de Québec, aux lieu et place de Hammond 
Gowen, Ecuyer, décédé.

Il a aussi plu à Son Excellence nommer—
Alessieurs Louis Bourassa, François Chau­

vin, Narcisse Robert, Olivier Trudeau, John 
Aie Donald, Robert Jack, et Joseph l’Ecuyer, 
Commissaires pour la Décision Sommaire 
des Petites Causes, dans et pour la paroisse 
de St. Joachim de Chateauguay, dans le dis­
trict de Beauharnois.

[Ancienne commission datée le 21 juillet, 
1802, révoquée.]

Messieurs Louis Morin, Joseph Dumont, 
Noël Alarcillo, Toussaint Beaudin, Joseph 
Doré, et Pierre Primeau, Commissaires pour 
la Décision Sommaire des Petites {Causes 
dans et pour la paroisse de St. Urbain Pre­
mier, dans le comté de Chateauguay, dans 
le district de Beauharnois.

[Ancienne commission datée 9 Février, 
1801, révoquée.]

Alessieurs Thomas Doncgan, senior, Jo- 
Bordi Vincent, Joseph Décoteau, junior, 
William F. Walsh, et George Perrault, 
Commissaires pour la Décision Sommaire 
des Petites Causes dans et pour le township 
de Tingwick, dans les comté et district 
d’Artliabaska.

[Ancienne commission datée le 14 Atars, 
1800, révoquée.]

Alessieurs Louis Tréflé Dorais, Edouard

(1) Henriette Faurie, en religion, Sœur île l'An­
nonciation. hile lut une des trente rcligieudes (le 
Hollène qui donnèrent leur vie plutôt que d’abjurer 
leur foi dev. nt les échafauds de la Révolution. 
Guillotinée b Orange, au moment où elle fut livrée 
au bourreau “ Voua êtes jeune, lui dit celui-ci, 
voua êtes belle ! un mot est bientôt dit : prêtez 
serment. ”—ha vierge, indignée, répondit : “ Hour- 
rcau, fai s tea fonctions I ”—(Note, du Rédacteur.)

(2) Elle était conduite à la mort en compagnie 
(l’un prêtre Agé et infirme, M. l’abbé Lusignan. 8ur 
les marches do l’échafaud, le bourreau demunda 
une dernière fois au vénérable vieillard s’il voulait 
eu fin prêter serment. C jlui-ci no répondait pas. 
La noble Sœur craignit un morneut (l’hésitation.-— 
“ Le ciel est à noua, lui dit-elle, non, il ne prête 
pas serment, ” ot elle l’aida elle-même à franchir 
les derniers degrés de l’échafaud.

—(Note du Rédacteur.)

et Alexander Gibson, Commis^ires nom- 
la Decision Sommaire des petites (Jiuikm 
dans et pour lo Township de Warwick dans 
le comté d’Artliabaska, dans lu district d’A, 
tlmbaskft.

[Ancienne commission datée le 14 M,.™ 
18(10, révoquée.] Iars>

Mardi les likléraux se soin fait battre 
dans la vallée Shenandoah. I|a ont re 
traité, laissant entre les mains des coiffé 
dérés 50 fourgons, 400 mules, 200 bœuft 
et 170 prisonniers. De leur côté les cou 
fédérés ont éprouvé une défaite dans leur 
attaque contre Dalton, près de Ohatta- 
nooga. Lu dépêche dit que les fédéraux 
en ont fait un grand carnage.

Huit soldais, coupables de déserti.«n 
mit été fusillés lundi dernier à New- 
boni.

Lu corsaire Tallahassee est parti d’Ha­
lifax vendredi soir, se dirigeant vers Test 
11 a pris du charbon pour huit jours.

Jeudi un accident désastreux est. arri­
vé sur le chemin de fer Camden eî Atlan­
tique. Trois chars sont passés à travers 
un port et sont tombés dans la rivière 
C’étaient des excursionnistes en voyagé 
de plaisir. Il y a eu plusieurs morts ot 
un grand nombre de blessés.

DEPECHE OFFICIELLE.

Washington, 18 août.
Au major général Dix.

Une dépêch • du général Grant, datée 
de lundi 16‘, Oh. .30 m. du soir, retardée 
par la rupture de la ligna télégraphique 
vient d'etre reçue.

Elle annonce que le combat livré le 
16 an nord de la rivière James, nous 
avait été jusque là favorable, mais que 
le résultat n’était pas décisif.

L’ennemi a été quelque peu repoussé 
de la position qu’il occupait le î»i.u*in 
avec une perte considérable en tués et 
blessés et 400 prisonniers environ tombés 
entre tios mains.

Les brigadiers-généraux Chambün et 
Gherrard ont été tués. Leurs corps sont 
demeurés entre nos mains, ainsi qu’un 
certain nombre de piisminiers blessés.

Depuis notre mouvement au nord de 
la rivière, nos pertes s’élèvent probable­
ment à près de 1,000 tué» et blessés. La 
lutte ayant principalement eu lieu dans 
des bois épais, la plupart des blessures 
sont légères.

Le département a reçu du général 
Sherman des avis allant jusqu’à hier 
onze heures et demie du soir. H nVst 
pas question d’opérations nouvelles.

I ne dépêche du général Sheridan, 
datée de Winchester, 17 août, 10 h. du 
matin, annonce que la division de cava­
lerie du général Merritt a été attaquée 
hier après-midi sur le côté septentrional 
de la Shenandoah par la division Ker- 
sliow, du corps de Lorurstreet, et les bri­
gades de cavalerie Wickham et Lomax. 
Après un très vif combat, l’ennemi a été 
battu, avec une perte de deux drapaux, 
24 officiel s et 27f> soldats prisonniers.

Dans une dépêche ultérieure, le géné­
ral Serbian dit :

44 L’engagement de cavalerie, devant 
Front Royal, a été splendide. Il a eu 
lieu en rase campairne. Le sabre a été 
libéralement employé par nos hommes. 
On doit de grands éloges aux généraux 
Merritt et Ouster, et au colonel Devins.”

Edwin M. Stanton,
Secrétaire de la guerre.n

VIRGINIE.

Comme nous l’avons dit hier, le général 
Grant n'a pas voulu quitter les environs 
de la capitale confédérée sans tenter un 
dernier coup. 11 dirige deux corps d’armée 
sur Richmond ; le premier, sous Hancock, 
suit la rive gauche du James et est arrivé, 
dit-on, à sept milles de la ville menacée ; le 
second, sous Butler, doit marcher le long de 
la rive droite. Le principal obstacle que 
Hancock rencontrera est lu marais de White 
Oak, qui n'est séparé du James que par une 
étroite chaussée fort aisée à défendre ; AI. 
Butler se heurtera comme ci-devant au fi»rt 
Darling.

Jusqu’ici, il n’y a eu quo des rencontres 
sans importance. La plus heureuse a été cel­
le de dimanche, près de Deep Bottom, dans 
laquelle *le général Birney a surpris 500 
confédérés et pris quatre canons. Le gros 
des sécessionnistes s’est retiré dans une 
position très forte, que la brigade Macy a 
vainement essayé d’emporter. Les unionistes 
ont perdu 550 hommes ; le général Barlow
aété blessé.

Early n’a pas continué sa retraite dans la 
Shenandoah ; il s’est arrêté à Strasburg, à 
environ vingt milles de Winchester. Son 
camp est assis sur une éminence d’où il do­
mine le pays environnant. Sheridan est 
près de là, et s’il veut attaquer, il devra 
attaquer de front, les aiies d’Early étant 
protégées de manière à ne pouvoir être 
tournées.

GEORGIE.
Les renforts reçus par le confédéré Ilood 

lui out permis d’envoyer la cavalerie de 
Wheeler sur les derrières de Sherman. Lo 
vainqueur dcStoneman a puni le 14 au soir 
devant Dalton et en a demandé la reddition. 
La place de Dalton est commandée par le 
colonel Bold, du 2e inissouricn, qui dispo­
se d’à peu près 8Ü0 hommes. Wheeler a 
1,000 soldats sous ses ordres. Entre Dal­
ton et Chattanooga, les cavaliers du Sud 
ont détruit le chemin de fer en plusieurs 
endroits, et se sont emparés d’un convoi de 
bestiaux expédié à Sherman, ainsi que (D 
tous ceux qui l’escortaient.

On s’est canouné toute la nuit devant 
Dalton. Le général unioniste Steadman, 
prévenu, est parti do Chattanooga avec des 
forces unionistes pour dégager le colonel 
Bold.

Tandis que ses communications se trou­
vent en danger, Sherman étend ses lignes 
autour d’Atlanta, dans l’espoir de déborder 
l’aile droite de Hood Les deux généraux 
se livrent des combats quotidiens suivis do 
fortunes diverses, tantôt sur un point, tan­
tôt sur un autre. L’engagement, du 5 août 
a été le plus important de la première quin­
zaine du mois. Les fédéraux y ont per­
du au moins GoO boni mes, et toute uuo 
compagnie de soldats nègres, qui s’est ren- 
duo à discrétion.



- — * i a m u. m.»

Un des commandants du corps do Sher­
man, lo général Palmer, a été destitué à la 
suite do cette journée et remplacé par le 
t/énérnl Jell* C. Davis, celui qui a tué son 
collègue Nelson dans uu cabaret.

LE TALLAHASSEE.
Le corsaire Tallahassee se dirige vers 

l’Acadie, en suivant les côtes de là Non 
velle-Angleterre avec autant de lenteur 
que si toute une escadre n’était pas envoyée 
contre lui. Voici la liste do ses nouvelles 
victimes :

Le 13, le schooner Mary A. Morve, de 
Chatham, et le Lamont Dupont, de Wil­
mington (Del la ware) ;

Le 14, trois navires dont ou ne donne 
pas les noms ;

Le 15, le James Littlefield, de Bangor.
Enlin, le 10, üingt-eihq bâtiments dire/s, 

comme l’atteste la dépêche suivante :
“ Thorniiston, 17 août

“ Le Tallahassee a détruit hier vingt-cinq 
navires au large de IVlatiuicus Rock. Son 
équipage est principalement composé d’A- 
cadïens. 11 a disparu dans la direction de
l'est. #

Matinicus Rock est un ilôt à l’embou-
cliure du Penobscot, rivière du Maine. 
La présence du Tall a basse, dans ces para­
ges est une véritable calamité pour les pê­
cheurs du Maine et de la Nouvelle-Angle­
terre. 11 faut convenir que les bâtiments 
envoyés à la recherche du corsaire ne font 
pas grande diligence.

N O IJ V EL LES Q EN K K A LES.

D’après le correspondantneo-orléanais fin 
Journal d’Abany, une division fédérale est 
partie par terre de Pensacola pour coopérer 
avec le général Granger contre Mobile.

Nous avons beaucoup de récits d’exploits 
de guerrillas dans le Kentucky, mais rien 
d’important du corps principal des séces­
sionnistes, sous le colonel Johnson.

Le tirage au sort paraît toujours inévita­
ble pour le 5 septembre. AI. Stanton a télé­
graphié hier matin au général Hays que 
tout lut prêt pour oe jour-là. La popula­
tion irlandaise est très mécontente. HJ Ex­
press croit savoir (pie le gouvernement à 
l’intention de faire occuper New-York par 
une forte garnison en prévision de troubles 
possibles. Si Ton craint des désordres, il 
serait bien plus simple quo M. Seymour les 
réprimât ou plutôt les prévînt à l’aide de la 
milice de l’Ktat, qui vient d’être réorgani­
sée, au lieu d’inouder la Ville Impériale «Je 
soldats (K; la Nouvelle-Angleterre ou d’au­
tres Etats.

Le bruit court que M. Stanton doit être 
remplacé au ministère de la getirre par AI. 
Butler. Ce serait tomber de Cliarybde eu 
Scylla.

D’après une autre rumeur, les Indiens du 
Nebraska ont complètement battu le géné­
ral Sully sur la rivière Knife.

Huile!In européen.

Paris, 5 août. 1804.
Nous espérions recevoir aujourd'hui le ' 

texte officiel des préliminaires de paix et du 
protocole d’armistice signés à Vienne ; notr*» , 
attente a été trompée. En l’absence do ce ' 
document, il est tout naturel que le* coin- 
mentaires de la presse allemande suivent: 
leur cours ; sans nous en faire l’écho, cons- ; 
tâtons seulement qu’ils n’apportent, aucun 
éclaircissement à la question, et qu’ils ne 
sont à peu de chose près que la répétition 
do ceux qui ont été faits la veille.

Il est un point cependant sur lequel les 
amis de la paix ne sauraient trop s'appesan­
tir ; c’est celui (pii concerne les vues conci­
liantes de l’Autriche et ses eiîbrts pour évi­
ter tout conflit entre les divers Etats de la 
Confédération. La Gazette tie Vienne nous 
fournit à ce sujet les plus satisfaisantes dé­
clarations. On y lit textuellement, ceci : 
“ Loin de vouloir nourrir des dissentiments 
<4 regrettables avec les Etats confédérés, 
u nous nous bornerons, afin de rectifier les 
“ faits, à rappeler qu’une assemblée de con- 
44 naisseurs de droit international, telle (pie 
44 l’est la Diète germanique, ne pouvait con- 
4‘ server le moindre doute que la majorité 
4> de la Diète germanique ayant décline, le 
44 14 janvier 1804, toute participation à la 
44 guerre il devait s’ensuivre inévitablement 
“ que la paix ne pouvait être conclue que 
44 par les puissances qui avaieut été réelle- 
44 meut belligérantes. Néanmoins, les gran- 
44 des puissances allemandes ne croient 
44 nullement (pie cette situation les délie de 
44 la déférence qu’elles s'empressent de té- 
44 moigner volontiers aux opinions et aux 
44 résolutions de l’organe général de toute 
44 la Confédération germanique. Le fait, 
44 émané par l’état de guerre de la cession 
44 de forme des duchés par le Danemark aux 
44 Souverains d’Autriche et de l’russe, u’al- 
44 tèrera pas davantage, en quoi que ce 
44 soit, les vues de ces gouvernements rela- 
44 lives aux droits parfaitement fondés et. 
44 aux attributions de la Confédération et de 
44 la Diète germanique concernant les duchés 
44 de l’Elbe. La glorieuse paix, qui se eon- 
44 dut avec l’ennemi aura très certaine- 
44 ment pour conséquence une entente libre 
44 fédérale entre les gouvernements de l’Alle- 
44 magne dans le but d’assurer les droits des 
44 duchés de consolider la sûreté et l’influen- 
44 ce de f Allemagne, de satisfaire hautement 
44 aux aspirations de notre commune pa- 
44 trie. ” La franchise de ces explications 
ne laisse rien à désirer ; elle réalise les vœux 
que nous formions hier dans un intérêt de 
paix.

Nous trouvons une autre preuve de cet 
esprit de conciliation de la part de la 
Prusse dans une correspondance particu­
lière. On écrit de Berlin, 3 août, à l’Agen­
ce Havas !

44 Les préliminaires de paix ne contion- 
44 tient point la clause, qui interdit aux 
44 grandes puissances allemandes de garder 
44 les duchés cédés par le Danemark. On 
44 ne croit pas non plus ici, (pie AI. de Bis- 
44 mark et le comte de Reohbcrg se soient 
41 tant pressés d’écrire les circulaires dont 
44 parle VIndépendance, belge. Cependant, si 
44 je suis bien renseigné, AI. de Bismark et 
44 le comte de Reehberg ont donné au plé- 
44 nipotontiaire danois aussi bien qu’aux 

ambassadeurs de France et d’Angleterre, 
à Vienne, des explications verbales sur la 
manière dont ils entendent disposer des 

44 duchés.
44 La Prusse et l’Autriche ont commencé 

44 la guerre contre lu Danemark pour la 
44 défense dos droits de l’Allemagne et non 
44 pas pour conquérir les duchés. .La Diète 
44 gornmnique ayant refusé par sa décision 
44 du 14 janvier, de prendre part A cette 
44 guerre, nu peut pas participer à la paix 
44 avec lo Danemark. Celui-ci cédera les

•4 duchés à la Prusse et à l’Autriche, qui 
44 l’ont vaincu, et non pas à la Diète. La 
44 Prusse et l’Autriche garderont les du- 
44 chés sous leurs tutelles, jusqu’à ce que 
4* la question de succession soit résolue. 
44 La Diète a sommé le ducd’Augustenbourg 
44 et le grand duc d’Oldenbourg de justifier 
44 leurs prétentions à la succession dans le 
44 Holstein. La Diète décidera de la ma- 
44 nière dont seront examinés les droits des 
44 prétendants, et comme la Prusse et l’Au- 
44 triche sont membres de la Confédération, 
44 il va de soi qu’elles y participeront.”

On assure que les conférences proprement 
dites, pour le règlement définitif* du traité 
de paix, s’ouvriront à Vionne, d’autres di­
sent à Berlin, dans le courant do la semaine 
prochaine.

On sait que les chambres du royaume du 
Danemark sont, convoquées pour demain, 0 
août ; déjà paraît-il, l’opposition a réglé sa 
conduite: elle ne prendrait aucune part à la 
discussion, se contentant de protester, par 
son silence, contre des concessions qui enlè­
vent au royaume la moitié de son territoire 
et un tiers de sa population.

Le cabinet bavarois vient de se modifier 
dans lo sens du parti catholique. AI. de 
Zwehl, ministre des cultes, et AI. de Mul- 
her, ministre de la justice, ont donné leur 
démission. Ce mouvement qui effacera, 
nous l’espérons, jusqu’aux dernières traces 
de déplorables conflits, est vivement favori­
sé par le jeune roi. Sa haute raison et son 
esprit d’équité lui font saisir toutes les occa­
sions de montrer combien il désire réparer 
les injustices dont l’Eglise catholique a eu 
longtemps à gémir. Sa Majesté a adressé 
la lettre suivante à l’archevêque de Munich, 
en réponse à l’Adresse des évêques bavarois 
réunis à Bamberg :
44 Alon cher archevêque Grégoire de Schern,

44 Les archevêques et évêques bavarois, 
qui ont été réunis à Bamberg m’ont fait 
parvenir une adresse dans ' \ ; ils re­
nouvellent en commun l’assurance de leur 
fidèle dévouement au trône et promettent 
de contribuer efficacement à affermir et con­
solider tout ce qui paraît propre à rendre 
mon gouvernement heureux et prospère.

44 J’ai reçu cette adresse avec satisfaction, 
et j'y ai vu que les buts que poursui­
vent les évêques, de même que les voies et 
moyens dont ils ont l’intention de se servir 
peuvent aussi, tout en sauvegardant la si­
tuation confessionnelle très heureuse du 
pays (pie mon père a cultivée avec soin, 
former les buts et les voies de mon gouver­
nement.

44 Je serai heureux de la concorde entre 
l’Eglise et l’Etat, qui sera certainement 
le fruit «le cet accord de mes vues avec cel­
les des chefs spirituels «le mes sujets catho­
liques, et vous prie d’être l’intermédiaire «le 
mes remerciments auprès de tous les inem- 
bies de l’assemblée de Batnberg.

Votre bienveillant roi. Louis.
Alunich, le 20 juillet 1864.
L’arrangement conclu entre le gouverne­

ment du bev de Tunis et les insurgés a été, 
parait-il, arrêté sur les bases suivantes : 
u Amnistie générale ; taxe réduite à 20 pi­
astres et réduction à la moitié des décimes 
établis sur les produits.’’ Les nouvelles re­
çues par la voie de Gênes confirment les 
dernières assurances de la télégraphie. Il 
paraît, en effet, «pie quatorze tribus ont, <lé- 
jâ fait leur soumission et «pie Ben-Clia«lani, 
le chef de la, révolte, a obtenu l’autorisation 
«le quitter la régence.

l’n différend a éclaté à Alexandrie entre 
lo consul «les Etats-Unis et les autorités 
égyptiennes. Un citoyen américain, en éta­
blissant une machine à vapeur pour son in­
dustrie particulière, a détruit un aqueduc 
(pii contribue à approvisionner la ville d’eau 
potable. Le consul, averti par les autorités, 
à interdit à son concitoyen de continuer des 
travaux aussi nuisibles, puis a levé l’interdit. 
La police est alors intervenue et a chassé «le 
force les ouvriers. De là demande de satis­
faction. Les autorités offrent de s’en remet­
tre à l’arbitrage «le «leux ingénieurs ; refus 
«le la part du consul, qui retire son pavillon, 
retourne aux agents égyptiens leurs dépê­
ches sans les ouvrir, et télégraphie à Cons­
tantinople.

Les affaires en sont là, et nous manquons 
des documents nécessaires pour les juger. 
Jusqu'à nouvel ordre neanmoins, la condui­
te «lu consul des Etats-Unis nous semble 
quelque peu irréfléchie.—(Cour. E. V.)

U
U

U

se. 9. On dit que le feu a été causé par un 
chi en qui a déchiré des paquets d’allumet­
tes chimiques eu faisant la chasse au rats.

—Vu la brume épaisse qu’il y avait sur le 
fleuve hier le steamer de Montréal n'est arri­
vé que dans l'après-midi.

Le hier cut y (le samedi publie une correspon­
dance (I uu citoyen qui demande aux autorités 
de tacher de trouver un moyeu pour arrêter 
ces bandes do vauriens du faugourg St. Louis 
qui a ttaquent des personnes inofiensives qui 
vont et viennent aux Pleines d'Abraham les 
jours do revues.

moûts s unites.— Vendredi, pas moins de 
quatre personnes sont mortes subitement 
dans cette cité. La première est une femme 
dp mauvaise vie, nommée Julia Paxham, 
âgée de 38 ans, décédée à St. Roch, rue 
Octave. lie député coronaire a tenu une 
enquête et le Dr. Blanchet a fait l’examen 
post mortem. Le verdict du jury a été: 
44 Inflammation chronique de l'estomac. ”

Un enfant illégitime, apporté chez Aille. 
Alétivier, mourut peu de temps après son 
arrivée dans cet asile, d’une 44 congestion 
cérébrale. ”

La femme d’un nommé Robert Alagd- 
wood, cordier, résidant rue Ste. Marguerite, 
St. Roch, morte d’une “ maladie de cœur.”

Une femme âgée, dont nous n’avons pu 
apprendre le nom, est morte à Boisseau- 
Ville vendredi soir. L’e
lieu samedi soir.

’enquête devait avoir

NOUVELLES D’EUROPE.
Le steamer Peruvian est passé samedi 

à 5 heures P. M. à la Pointc-aux Pères ; 
il était parti do Liverpool le 11.

A Liverpool trois hommes ont subi 
leur procès pour contravention à Pacte 
de l'enrôlement étranger, parceqtrils 
avaient enrôlé des matelots pour le stea­
mer confédéré Rappahannock. Les pri­
sonniers ont été condamnés, mais libérés 
après avoir payé la somme de §150, 
chaque.

Le Morning Herald croit savoir 
(pie le ministre danois t\ Londres a 
été rappelé et qu il ne sera pas remplacé, 
le gouvernement danois pensant que 
c’était assez do 11 ambassades de pre­
mière classe.

La question dano-germanique soulève 
l’animosité entre la jurasse et les petits 
états allemands; on annonce que la Prus­
se doit demander à la Diète des explica­
tions relativement à l’entrée des troupes 
fédérales dans le Rondsbotirg.

Les représentants de Hanovre ont re­
çu instruction de décimer que si la Diète 
n’obtient pas satisfaction pour l'expulsion 
des troupes fédérales de Rendsbonrg les 
forces de Hanovre seront retirés du Hols­
tein pour éviter la possibilité d'une se­
conde violation du d mil fédéral.

Il était rumeur à Paris (pie le gouver­
nement français avaient protesté contre 
l’extensiou du territoire Prusse, excepté 
du consentement des puissances qui 
avaient originairement tracé les lignes 
des frontières.

FAITS imEKS

incendie.—Hier matin, entre 2 et 3 heu­
res, le fou s’est déclaré dans le magasin d’é­
piceries de AI AL Ri vérin et Souoy, coin des 
rues St. Paul et du Palais. L’incendie a été 
maîtrisé faoileineut, niais non sans avoir 
causé de grands dommages aux marchandi-

—Alagloire Couvrette, carosier de Mont­
réal, a été arrête à Ileuiiniugford, mercredi 
dernier, sous accusation d’avoir voulu enrô­
ler John C. O'Neil pour l’armée fédérale. 
Il a été envoyé à la prison de Beauharuois

—Deux recruteurs fédéraux viennent d’e­
tre condamnés dans le Haut-Cauada, chacun 
à six mois d’emprisonneiueut.

—Depuis le commencement de juillet, les 
mines d’or de la Chaudière ont produit en 
moyenne §20,000 par semaine, et on pense 
que ce montant sera de beaucoup surpassé 
pour les mois d’août et de septembre.

—Le Canadien de vendredi dit que plu­
sieurs jeunes hommes de Saint Roch ont été 
lu victime d’une odieuse trahison pratiquée 
à leur détriment par un compatriote. Ce 
dernier qui demeure aux Etats-Unis depuis 
plusieurs années, est venu dernièrement voir 
ses parents dans nue paroisse du Bas-Cana­
da et a engagé quelques jeunes hommes à 
se rendre pour travailler dans une manufac­
ture. Arrivés aux Etats-Unis, ces jeunes 
gens ont eu de l’emploi pendant environ un 
mois ; mais 1 ouvrage a cessé tout-à-coup et 
ils ont été congédiés sans recevoir tout leur 
salaire. La plupart d’entre eux ayant laissé 
le Canada sans aucune ressource, se fiant 
sur leur travail, ont vu bientôt la misère se 
dresser devant eux. Dans un pays étranger, 
u’ayaut personne à qui demander un appui, 
iis <-»iit <lû s’enrôler dans l’armée fédérale 
pour éviter «le mourir de faim. Voilà un fait 
«pii devra, sans doute, mettre nos jeunes 
gens sous leur gardes.

—L administration des douanes améri­
caines, dit 1 Ordre, prend des précautions 
extraordinaires pour réprimer la contreban­
de qui se fait, assure-t-on, sur une grande 
échelle, surtout sur les frontières du nord. 
Les bagages des voyageurs seront désor­
mais examinés avec une extrême sévérité, 
Ce «pii ue peut manquer de causer quelque 
irritation parmi les voyageurs, mais chacun 
devra se résigner de la meilleure grâce pos­
sible, les instructions aux agents étant d’une 
rigueur inflexible.

—Une carrière de marbre que l’on dit 
riche, a été découverte, paraît-il, sur la rive 
nord du fleuve St. Laurent, à environ une 
centaine de milles au-dessous de l'embou­
chure de la rivière Saguenay.

—Douze chirurgiens et assistaut-chirur-^ • *gieus de l'armée anglaise eu Canada sont 
partis mercredi de Montréal pour se rendre 
au secours des Beriiiudois, actuellement eu 
proie aux fièvres jaunes.

—La Retraite pastorale des curés du dio­
cèse de Montréal, commencée jeudi der­
nier, s’est terminée par le Synode qui a été 
ouvert mercredi matin et dont la clôture 
aura lieu aujourd’hui même, retraite à 
laquelle assistaient cent Prêtres a été prési­
dée par Sa Grandeur Algr. l'Evêque de 
Montréal et prêchée par le R. P. .Pierre 
Bertrand, du Collège Ste. Marie. Cent qua­
rante Prêtres ont été convoqués au Synode. 
—{L’Ordre.)

—Une somme de §10,000 a été volée, le 
lü juillet, à la Eagle Bank, Boston. La 
somme était en greenbacks. La police de 
Montréal a reçu instruction d’être sur ses 
gardes. Une récompense «le §2,000 est 
offerte à la personne «pii fera découvrir le 
voleur.—(Idem.)

—William Charles Phillips, dernièrement 
arrêté à Londres, sous accusation d’avoir 
volé §4,000 à la compagnie du Grand Tronc 
du Canada, est arrivé à Montréal par le 
North American. Il est comparu jeudi après- 
midi devant le juge Coursol qui l'a renvoyé 
en prison pour y attendre son procès devant 
la Cour du Banc de la Reine.—(Idem.)

—A Alontréal vendredi soir, vers neuf 
heure et demie, le feu s’est déclare à l’Asy- 
1g dos Sourds et Muets, eu haut de la rue 
St. Denis, les pompes se sont rendues aussi­
tôt sur lu lieu du sinistre, mais malheureu­
sement les progrès des ilammes ôtaient trop 
considérables, et lo niveau se trouvait trop 
rapprochée de celui du réservoir pour que 
l’aqueduc pût être d’un grand secours. 
Avant qu’on ait pu aller quérir des pompes 
à bras, l’iuceudie était trop avancé pour pou­
voir être éteint. Quelques personnes ont 
eu assez de difficultés à s’échapper de la 
bâtisse, mais heureusement, nous n’avons 
aucune perte de vie à déplorer. Nous croy­
ons que la bâtisse était assuré.—(Idem.)

—Un correspondant do la Gazette et du 
llcrald, qui signe Bélisaire, nous append que 
dans les townships de l’Est, à Upton, so trou­
ve un vétérau français du nom de Nicolas 
G tiret, qui a aussi servi sous le gouvernement 
anglais dans la guerre de 18 L2 et qui est au­
jourd’hui dans une position dos plus nécessi­
teuses. Quoique porteur de plusieurs médail­
les qui témoignent de sa bravoure et de ses 
services, il n’a presque pas d'habits pour se 
couvrir, et est obligé de demander sa nourri­
ture. Personne plus que ce respectable vieil­
lard n’est digne de l’appui des Canadiens, 
Français et Auglais. Nous nous ferons uu 
plaisir de recevoir et de transmettre au desti­
nataire les souscriptions qu’on voudrait bien 
nous remettre pour cette lin.—(Idem.)

Alontréal possède maintenant une fila­
ture de toile en fils do laiton qui fabrique 
de 5 pieds de largeur. Cette nouvelle in­
dustrie est due à notre compatriote M. Dé- 
cario, rue St. Jean.—(Minerde.)

M. Godin, avocat de cette ville, nous a 
montré une petite botte de lin de Rika, 
dont la longueur des tiges variait (le 4 pieds 
moins 5 pouces à 4 pieds inoius 3i pouces, 
cultivé sur sa terre. Nous ne saurions trop 
conseiller aux cultivateurs de se procurer 
de la graine de ce lin, qui rapporte presque 
le double de celui communément semé dans 
nos campagnes. Comme on l’a prouvé par 
diverses expériences la filasse qu’il produit 
est beaucoup plus douce et sa blancheur est 
plus éclatante.—(Messager de Jolielle.)

le tue canadien.—Les articles publiés 
dans les journaux sur la culture du thé Ca­
nadien, ont fini par attirer l’attention d’un 
grand nombre de personnes sur ce sujet qui 
méritait «l’attirer l’attention publique dans 
un temps ou le thé importé a acquis une si 
grande valeur.

Dans beaucoup de campagnes on a re­
cueilli la feuille du thé dans le mois de juil- 
letfet les expériences faites sont des plus 
satisfaisantes. Avec un peu (l’expérience 
«,ans la préparation de la feuille, lorsqu’elle 
est récolté, pour la faire sécher, on arrive 
a produire un article peu inférieur au meil­
leur thé importé.

Beaucoup de personnes ont été entière­
ment mystifiées sur le breuvage qu’on leur 
présentait à table dernièrement. Elles 
croyaient prendre du thé chinois lorsqu’on 
les informa que c’était tout simplement du 
thé indigène que l’on avait cueilli dans un 
champ quelques jours auparavant seulement.

Certes, la chose vaut la peine que l’on 
s’en occupe, car chaque livre de thé ainsi 
récolté est autant d’ajouté à la production 
du pays.

Nous pensons que si la feuille du thé 
était échaudée immédiatement après la 
cueillette, puis roulé à la main et placée sur 
des feuilles de cuivre dans un four chaud, 
pour les faire sécher, que ce procédé aurait 
l’effet de lui donner cette teinte particulière 
«lu thé importé en même temps qu’il rehaus­
se le goût de cette plante.—(Défricheur.)

— Il faudrait voir à s’entendre, et le langa­
ge de Boutin n’est pas fait pour amener ce 
résultat : il est appelé à soutenir la plainte en 
coups et blessures qu’il a déposée contre la 
fille Vasseil.

Four lors, Messieurs, dit-il, vous comprenez 
que je la trouve forte qu’en rentrant chez moi, 
l’autre soir à minuit, je reçois une blessure 
par derrière, un pousse au moins de profon­
deur, et jugez, étaut cordonnier do mon état 
et forcé de travailler assis, le tort que ça m’a 
fait d’être huit jours sans pouvoir gaguer uu 
sou. ^

AI. le président : Il paraît que c’est aveo 
une paire de ciseaux que la prévenue vous a
blessé ?

Boutiu : J’en ai ouï dire ; je me retourne 
comme vous pensez, et, ne voyant rien, vu les 
ténèbres de l'escalier, j’allonge une giffie dans 
le tas, qui est un mouvement naturel ; j'eu- 
tends une robe qui descend l’escalier; je cours 
après en me tenant à la rampe ; je vois la 
robe qui ouvre une porte, qui était celle de 
mademoiselle ; elle entre ; je l’emboîte en 
envoyaut une autre giffie, et alors je vois 
clair, vu qu’il y avait une bougie ; aussitôt 
mademoiselle prend une cuvette et me l’en- 
vnîn à la »ête. et puis des assiettes, des pin­
cettes, un gril, une chaufferette, uue pelotte 
avec des épingles, des bottines, une boîte à 
sardines, un pot de raisiné, uue botte de poi­
reaux, enfin le tremblement, une bénédiction, 
uue manne, un beurre, que je n’y voyais que 
du feu. Je continuai à taper dans le tas 
comme un ahuri, ne sachant pas cc que tout 
cela voulait dire, dont je demande huit jours à 
4 fr., qui fait 32 de préjudice, le pharmacien 
qui est de 6 fr., et 10 fr. pour être défiguré 
par une blessure du coup de ciseaux par der­
rière, ci 4S fr. et 40 sous, qui met à 50, pour 
faire un compte rond.

M. le président : Vous vous portez donc par­
tie civile ?

Le plaignant : S’il vous plaît ?
M. le président : Je vous demande si vous 

vous portez partie civile ?
Le plaignant : Pcuh !......mon Dieu........Je

vous dirai franchement...... je m’en rapporte
à.......parce que je ne sais pas bien au juste ce
que vous me demandez.

M. le Président : Vous demandez des dom­
mages-intérêts ?

Le plaignant : 18 francs, comme je vous di­
sais, 50 pour faire un compte rond.

AI. le président : Eh bieu î vous paierai les 
frais ?

Le plaignant : Ah ! non.
M. le président : Alors, vous no vous portez 

pas partie civile ?
Le plaignant : C'est bieu embrouillé, ces 

machines-là.
Al. le président : Pourquoi la prévenue vous 

a-t-elle frappé '(
Le plaignant : Ah ! quant à ça, je ne vous 

dirai pas.
La prévenu : Monsieur ne vous dit pas qu’il 

m’a promis le mariage.
Le plaignant : Moi !... .ah, ah, ah ... .j’en 

ris comme une folle ; que je sois débaptisé 
tout-à-l’heure si.......

M. le président à la prévenue : Ainsi, ce se 
serait que par vengeance que vous auriez agi ?

Le plaignant: Et que la malheureuse a vou­
lu certainement me plonger ses ciseaux dans 
le cœur, que si jo n’avais pas été tourné à l’en­
vers ça y était.

Lo Tribunal condammc la prévenue à deux 
mois do prison.—(Gazette des Tribunaux).

rendent à son état normal, bî les intestins sont obs­
tinés, elles les rétablissent, si l’estamac est incapa­
ble de digérer parfaitement, elles lui rendent s& vi- 
vac*té. Ces pilules sont renfermées dans des fioles 
en verre, et se conservent sous tous les climat*. En 
vente chez tous les principaux droguistes.
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J. P. IIknky & Cie., Agents-Généraux pour le 

Canada, 303, rue St-Paul, Montréal; vendu à 
Québec: par tous les droguistes.

Une CriiérJgou Remarquable. — La
lettre suivante a été reçue par un des plu9 respec­
tables droguistes de Québec :
M. IF. E. Brunet, droguiste, rue du Pont, Saint- 

Roch, Québec :
Cher Monsieur,—Ce témoignage est pour certifier 

que j|ai été guéri radicalement de quinze plaies que 
j’avais au bras droit, par l’usuge de la Salsepareille 
de Bristol. Ces plaies existaient depuis plus de qua­
tre ans, et pendant ce temps il en sortait du sang 
et en si grande abondance que je ne pus quitter le lit. 
Ayant entendu parler de la Salsepareille de Bristol, 
je me décidai à en faire l’essai. Je fis U9age de six 
bouteilles et les résultats furent étouuants. Car je 
suis maintenant aussi forte et aussi capable de tra­
vailler que je l'étais avant l’existence de ces plaies.

Olitk Garnkau.
Assermentée devant moi, ce 10e jour de février 1863.

Ed. Rousseau, M. D.,
. Et Juge de Paix, Québec

AVIS IMPORTANT.
Le public est particulièrement averti d’examiner 

avec soin chaque bouteille de la Salsepareille de 
Bristol, qu’il achète, attendu qu'aucune n'est véri­
table que celle qui porte la signature de Lanman et 
Kami* écrite sur l’étiquette bleue qui est à l'exté­
rieur de l’enveloppe, autour de^ chaque bouteille. 
La salsepareille véritable est préparée seulement 
par

Lanman a Krmp, 
Droguiste en gros,

New-York.
Agents à Québec :—Johu Musson et Cie ; J. 8 

Bowen; J. E. Burke; Bowles et McLeod; E Gi. 
roux; ü. Giroux; J. H. Marsh; J. W. McLeod; W. 
K. Brunette ; It. Dugal et J.-B. Martel et Cie.

IXiCftN.
A Montréal, le lü du courant, d’apoplexie, M* 

Charles Dupuis, à l’Age de 70 ans et 7 mois. Il 
laisse, pour «léplorer sa perte, 4 enfants et un grand 
nombre d’amis.

Au Village de Napierville, le 13 du courant, le 
Dr. Joseph Sarrault, Agé de 52 ans et 5 mois, après 
une longue maladie.

A Saint-Louis de Kamouraska, le 15 juillet der­
nier, daine Marie Rose Roy dite I)esjardin3, épouse 
de feu Philippe Beaulieu, écuyer, à l’Age avancé de 
80 ans, mère du révérend M. Thomas-Eugène Beau­
lieu, prêtre, missionnaire du Port Daniel.

Ses restes mortels ont été déposés dans l’église 
paroissiale du lieu, le 18 du môme mois, auprès de 
ceux de son époux, et au milieu d’un grand concours 
de personnes. Elle laisse pour prier sur sa tombe 
plusieurs parents et amis qui la regretteront long­
temps.

Elle était charitable, bonne mère et douée de 
toutes les qualités qui distinguent la personne ver­
tueuse et chrétienne, et elle a édifié, par sa patience 
et sa grande résignation, ses enfants et les nom­
breux visiteurs qui n’ont cessé, pendant sa vieillesse, 
de lui témoigner leur attachement.

A Chichester, le 10 du courant, J. B. Pou pore, 
père de Jean Poupore, écuyer, M. P. P. pour Poutine.

». •• •. /.
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DEPARTEMENT DES FINANCES,
Douanes, Québec, ü mars 1863.

L’HON. Ministre des Finances a enjoint que dé- 
sor nai3 les Avis Hebdomadaires soient publiés 
et fournis aux Percepteurs des Douanes, relative­

ment aux taux de l’escompte qui doll Cue nlloué oui 
les Envois Américains, lequel sera en conformité du 
prix de l’or tel qu’il est représenté par le change, A 
un taux égal. De te! avis devront paraître chaque 
samedi dans la Gazette du Canada.

R. S. M. BOUCHETTE.

Département des Finances, Douanes,
Québec, 19 août 1864.

N conformité à l’ordre ci-dessus, avis est par 
le présent donné que l’escompte autorisé est 

déclaré devoir ce jour, 60 p. 100, lequel percentage 
de déduction devra être continué jusqu’au prochain 
avis hebdomadaire, et s’appliquer à touB les achats 
faits aux Etats-Unis pendant cette semaine.

R. 8. M. BOUCHETTE.
22 août 1864.—1003 lf.

Académie • ommerciale
Anglaise,

Rue d’Auteuil, Haute-Vli.lk, Quebec.
Sous la direction des Frères des Ecoles 

Chrétiennes.

j A RENTRÉE DES ELEVES aura lieu, le lundi

Les parents, dont les enfants fréquentaient cette 
Académie l’an dernier, et qui ne pourraient les y 
présenter les premiers jours, sont priés de ue pas 
omettre à les faire inscrire, pour que, plus tard, on 
ne soit pas dans la nécessité de les refuser, faute de 
place.

S’adresser, pour le Prospectus, rue des Glacis, 2. 
Québec, 22 août 1864— 1005 2s.

ANIVOIVCES NOUVELLES.

The naturel du Japon—Léger Brousseau.
Petit Recueil de Cantiques—Léger Brousseau.
Envois Américains-Escomptes—H. S. M. Bouchctte.
Cour Supérieure du District du Saguenay.—Chs. 

DuBerger.
Rentrée des élèves de l’Académie Commerciale 

Anglaise.
Départ de l’Europa pour Montréal—J. E. Deschamps.

Quelle eut votre Maladie î—Ou peut 
signaler une centaine de variétés de maladies de 
l’estomac. Pour chacune d’elles et pour toutes le 
sens commun suggère que la médecine qui rend à 
cet organe toute sa vigueur est le vraie remède. Si 
le sens commun demande ce que c’est que ce remè­
de, l’expérience répond : les Pilules de Bristol recou­
vertes de sucre. Les remèdes cathartiques sont nom­
breux, mais les neuf dixièmes ne procurent qu’un 
soulagement temporaire et un grand nombre sont 
dangereux II vaut mieux laisser la dyspepsie sui­
vre sa voie que d’essayer de la guérir avec !o mer­
cure. Le remède ainsi appelé détruira le patient 
plus rapidement que la maladie. Il n’en est pas 
ainsi des pilules de Bristol qui doivent leur efficacité 
aux extraits végétaux. Si le foi est malade, elle9 le

PROVINCE DU CANADA, î COUR SUPERIEURE.
DISTRICT DK SAGUENAY. 1

En vacance.
Malbaie, septième jour d'Aoât, mil huit cent

soixante-quatre.
EDOUARD BOUDREAU, de la Baie 8t. Paul,

Ecuier, Médecin, Demandeur,
N °. 111.

rs.
Charles Simard dit Nombrctte, ci- 

devant de la paroisse de la unie St. 
Paul, cultivateur, maintenant en des 
lieux inconnus et Bellarmin Maltais, cul­
tivateur du dit fieu de la Baie St. 
Paul et Dame Euphrosine Simard, son 
épouse, aussi du meme lieu,

Défendeur.

IL est ordonné, par l’Honorable David Roy, l’un 
des Juges de la Cour Supérieure pour le Bas- 

Canada, sur la requête du demandeur présentée ce 
jour par François Xavier Frenette, Ecuier, son 
procureur, qu’attendu qu’il appert par le^retour de 
Jean Baptiste Tremblay, un des huissiers jurés de 
la Cour Supérieure pour le Bas-Canada, appointé 
pour et résidant dans le district do Saguenay, écrit 
sur le dos du bref de sommation en cette cause 
que Charles Simard dit Nombrette, un «les défen­
deurs en cette cause, a laissé son domicile dans le 
Bas-Canada et qu’il n’a pu être trouvé dans le 
district do Saguenay, oil il a des biens, que par un 
avertissement qui sera deux fois inséré dans la 
largue anglaise, dans le journal appelé u Morning 
Chronicle ” publié dans cette langue en la Cité de 
Québec, et qui sera inséré deux fois dans la langue 
française, dans le journal appelé le “ Courrier du 
Canada " publié en langue française, en la cité de 
Québec, le dit Charles Simard dit Nombrette soit 
notifié de comparaître et répondre à la dite action 
sous deux mois de la date «le la dernière insertion 
du dit avertissement et que sur défaut du dit 
Charles Simard dit Nombrette de comparaître et 
répondre à la dite action dans le dit délai, il soit 
permis au demandeur de procéder à jugement com­
me dans uue cause par défaut.

Pour Vraie Copie,
CHS. DuBKRGER,

P. C. S. D. S.
22 août 1864—1004 2f.

PETIT RECUEIL
DI

CANTIQUES,
X L’üSAE DBS

MISSIONS, RETRAITES, NEUVAINES 
ET CATECHISMES.

LE SOUSSIGNÉ offre maintenant en vente une 
nouvellé édition de ce PETIT RECUEIL DE 

CANTIQUES, contenant plus de Ü50 Cantiques 
choi is et très bien appropriés à l'usage des Mis­
sions, Retra tes, Neuvainef et Catéchismes.

Outre les prjôres de la Messe, Vôpre3, etc., on y 
a ajouté la METHODE DE PLAIN-CHANT.

Ce Recueil de Cantiques a été compilé et corrigé 
par le Révd. M. C. Marquis, et a reçu l’&ppiobation 
de NN. SS. l’Archevêque de Québec et l'Evêque de 
Trois-Rivières.

A vendre chez
LÉGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville,

&f
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CORPORATION DE QUEBEC.
Département de C Aqueduc.

DES SOUMISSIONS CACHETÉES adressées au 
Président «lu comité de l'Aqueduc, seront re­

çues par le soussigné d’hui a MARDI, le 23 du 
courant è 4 heures de l’après-midi, des personnes 
qui désireraient entreprendre les travaux nécessai­
res pour prolonger le canal et les tuyaux de l’aque­
duc dans une partie de la rue St. Jacques, quartier 
Montcalm.

Ou peut voir la spécification et la forme de la 
soumission au bureau du soussigné tous les jour9 
entre 9 heures du matin et 4 heures de l'après-midi.

Chaque soumission devra contenir le3 noms de 
deux bonnes cautions pour répondre de la due exé­
cution de l’ouvrage.

Par ordre,
H. O’DONNELL,

Ingénieur et Gérant de l’Aqueduc. 
Hôtel-de-Ville, Québec 17 août 1864.

INSTITUTION DES SOURDS-MUETS.

C1ETTE INSTITUTION rouvrira ses classes le 
/ 1er de SEPT EMBBE, Céteau St. Louis (près 
Montréal).

6 août 1864. Gf.

Ecole Normale Laval.

IA RENTRÉE DES ÉLÈVES-MAÎTRES aura 
J fi«*u MARDI, le SIX Septembre, et celle des 
Elèves-Maîtresses, MERCREDI le SEPT, >1 5 heu­

res F*. M.
Québec, 17 août 1864—999 Cf. 2f. p. s.

Rentrée des Elèves des
U rsu lines.

LA RENTREE DES ELEVES DES ÜRSULI- 
NES aura lie/l le 1er SEPTEMBRE.

Ursulines de Québec, 17 août 18H4—1000.

AVIS.
T

LE SOUSSIGNE ouvrira son bureau temporai­
rement, pour l’inspection des cuirs et peaux 
crues, DEMAIN le 18, au N° 121, rue St. Valier.

A. FORTIN,
I. C. et P. C.

Québec, 17 août 1864—1001 3f.

Bazar ! ! Bazar ! !

IE BAZAR déjà annoncé pour venir en aide à 
j la construction d’une maison d’école pour les 
garçons, à St. Sauveur, se tiendra lundi, le cinq de 

septembre prochain et les jours suivants, à la ma­
gnifique Salle Jacques-Cartier.

Les personnes charitables, qui auraient des effets 
à disposer pour cette belle œuvre, sont respectueu­
sement priées de les envoyer aux Révérends Pères 
Oblats, à St Sauveur, ou aux Dames soussignées.

La table de rafraîchissements sera tenue par Mes­
dames Zéphirin Levasseur, Edouard Gingras et 
Joseph Vaillancourt.

Mmk. Ciiahlks St. Michel,

Présidente.
Mme. M. Vézina,

J. Vézina,
B. Dolbbo,
L. Thêrirn,

“ J. Vaillancourt.

Mme. V. C. Tanguay, 
“ Z. Levasseur,
4* L. Martin,
“ E. Lemieux,
“ P. Goulkt,

u
u
u

Mme. Edouard Gingras,

Québec, 20 juillet 1864.—977
Secrétaire.

LIGNE de la MALLE ROYALE.

De Québec à Gaspé, Paspébiac, Dalliousie 
Miramichi, Sbediac et Pictou.

Le puissant steAmer neuf en fer à hélice et de pre­
mière classe,

“ LADY HEAD,”
W. DAVIDSON, Maître,

LAISSERA LE QUAI ATKINSON,

MARDI, le 23 courant,
A QUATRE heures P. M.

Arrêtant aux Ports ci-dessus en allant et en
revenant.

PRIX DU PASSAGE ET DU FRET :
Iro classe. 2e classe. Fret p. quar

Québec à Gaspé........ .$12 00 $4 00 50 cent*
“ à Paspébi&c, .. 13 00 5 00 50 u
“ àDalhousie, - 15 00 6 00 50 u
“ à Miramichi, .. 19 00 7 50 60 u
“ à Shédiac..., 7 60 60 u
“ à Pictou....... . 20 00 8 00 60 u
“ Pointe aux I*êi-

res, Rimouski... .. 5 00 2 00 25 u
Les prix sont les mêmes à partir de3 ports ci-des- 

9 u s à venir à Québec.
Tout le bagage est au risque des propriétaires.
Les lits ne sont pas retenus si on ne paie d'a­

vance au bureau.
Ceux qui ont des chargements à expedier sont 

requis de les faire déposer à 6 heures du matin, sur 
le Quai, et de faire passer leurs entrées à la Douane 
avant midi, le jour du départ.

Pour de plus amples détails, s’adresser à
F. BUTE AU,

Gérant
Quai Atkinson, rue St. Jacques.

15 août 1864.—997
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Lfc COURRIER Dtl CANADA.

Ligne de la Malle^Royaie.

üo mpagnôickelieu
r r XNTRI ? *

Quebec ET Montreal
Incorporée par Acte du Parlement.

{Le splendide navire à vapeur

EÜROPA,
CAPIT. J. B. LABELLE, 

LAISSERA LE QUAI XA POLE O N 
POUR MONTREAL 

Cet nprei midi a quatre heures, 
du PatiNage :

BUREAU
DU

Revenu de l’Intérieur

CHAMBRE..........................................................$1.50
KNTREPONT .................. •••••••••••••••••.••«••$1.00

Repas et lits extra.
Pour particularités s’adresser au Bureau.

J. E. DESCHAMPS,
Agent.

Québec, le 22 Août 1864.—886

GRAND CONCOURS

CARABINE !•..........r. .* .»••*. •: « - •
DU

SEPTIEME DISTRICT MILITAIRE, 

qui aura lieu sur les

Battures de Beauport,
PRÈS DE QUEBEC,

Mardi, le 30 août et les jours suivants, com­
mençant à neuf heures, A. M.

Comité exécutif;
Lieut.-Col. Bell, Com. Cav. Vol. Q., Président ;

“ Chas. DeSalaberrv, Com. 9e Batt., Vol­
tigeurs de Québec ;

“ T. S. Reeve, Com. 8o Batt., Carabiniers 
Stadacona;

Major Suzor, Major de Brigade, 7e District Mili­
taire ;

“ Panet, Voltigeurs de Québec ;
“ D. C. Thomson, do., Trésorier ;
44 M. Stevenson, I. L. Q. ;

Capitaine X. H. Bowen, Art. Vol. garnison ;
“ R. Alleyn, Carabiniers Stadacona ;
“ J. C. Thomson, Voltigeurs ;
44 J. F. Turnbull, Cav. Vol. ;
44 T. H. Grant, Art. Vol. garnison ;
“ James Dean, Jr., Infanterie légère, Q. 

Lieut, D. F. Allen, 1er Batt. 17e Régt. de S. M. ;
«* R. Webster, “ “ 25e 44 44
44 D. Murray, Art. Vol. Garnison, Secrétaire ;

R. S. Cassels, écuier ;
T. D. Harrington, écuier ;
George Lampson, écuier;

LISTE DES PRIX :
1er Prix.—Offert aux volontaires du Canada. Dis­

tance: 200, 200 et 300 verges; 3 coups à 
chaque. Carubine Enfield—modèle de celle du 
gouvernement. 1er. prix, $50 ; 2e prix, $25. 
Entrée, $0,50.

2e Prix.—Offerr à tous venants et toutes cara­
bines. Distance : 200 et 300 verges ; 5 coups 
à chaque. 1er prix, $30 ; 2e prix, $20 ; et 
3e prix, $10. Entrée, $0,50.

3e Prix.—PRIX DES MARCHANDS DE BOIS— 
Offert aux Volontaires seulement. Distance 
300 et 500 verges ; 5 coups à chaque. 1er 
prix, $40 ; 2e prix, $20. Point d’entrée.

4e Prix.—PRIX AUX BATAILLONS DES VO­
LONTAIRES—Une coupe de la valeur de 
$100, ou $100 en argent — Offert à trois 
hommes de chaque Bataillon des Volontai­
res du Canada. Distance : 300, 500 et 800 
verges ; 3 coupa à chaque. Carabine Enfield 
—celle du gouvernement. Entré, $3.

5e Prix.—LA COUPE DES MARCHANDS—Pré­
senté par les Marchands de Québec, de la 
valeur de $100—Offert aux Volontaires et 
Réguliers du Canada. Distance : 400 et 600 
verges ; 5 coups à chaque. Carabine Enfield 
—modèle de celle du gouvernement. En­
trée, $1.

Ce Prix.—UNE COUPE D’ARGENT—Présentée 
par Robert Hamilton, écuier. — Offert aux 
Volontaires du Canada. Distance ; 400, 500 
et 600 verges ; 3 coups à chaque. Carabine 
Enfield—modèle de celle du gouvernement. 
Entrée, $0,50.

•7e Prix.—LE PRIX DE QUEBEC—Offert à tou3 
venants et toutes carabines. Distance : 400 
et 500 verges ; 5 coupa à chaque. 1er prix : 
$40; 2e prix, $20 ; 3e prix, $10 ; 4e prix, 
$5 ; 5e prix, $5 ; et 6e prix, $5. Point d’en­
trée.

8e Prix.—LE PRIX DE L’ARMÉE BRITANNI­
QUE—Offert k dix hommes de chaque Ba­
taillon stationné en Canada. Distance : 300, 
600 et 900 vergeB ; 3 coups à chaque. 1er 
prix, $50 ; 2e prix, $30 ; et 3e prix, $20. 
Caroline Énfield—celle du gouvernement. 
Point d'entrée.

9e Prix.—COUPE DE LA CORPORATION DE 
QUÉBEC, de la valeur de $100—Offerte aux 
Volontaires de Québec seulement. Distance : 
400, 600 et 800 verges ; 3 coupa à chaque. 
Carabine Enfield—modèle de celle du gou­
vernement. Entrée, $1.

10e Prix.—COJJPE DE L'INFANTERIE LEGERE 
DE QUEBEC, valeur $50—Offerte aux vété­
rans de l’Infanterie Légère de Québec. Dis­
tance : 200 et 400 verges ; 5 coups à chaque. 
Entrée, $1.

Ile Prix.—UNE COUPE, de la valeur de $50— 
Offerte aux membres actuels de l’Infanterie 
Légère de Québec. Distance : 200, 300 et 
500 verges ; 3 coups à chaque. Entrée, $1.

12e Prix.—LE PRIX DE LA CAVALERIE—Un 
Revolver présenté par le Capitaine Prior. 
A. D. C.—Offert à la Cavalerie de Québec 
seulement. Distance : 200 et 300 verges à 
5 coups à chaque. Carabine courte seule 
ment. Entrée, $0,50.

13e Prix—PRIX DE L’ARTILLERIE—Offert à 
l'artillerie Volontaire et Régulière du Cana­
da. Distance : 200, 3ü0 et 400 verges, 3 
coups à chaque. 1er prix, $40; 2e prix $20; 
et 3e prix, $10. Entrée, $0,50. Carabine 
Enfield ou Carabine courte—mouèle gouver­
nement.

14e Prix.—PRIX DU CHAMPION—Une coupe pré­
sentée par le Comité, de la valeur de $50— 
Offerte seulement aux compétiteurs victo­
rieux. Di8tauce : 700 verges; lOco'ps. Ca­
rabine Enfield—modèle de celle du gouver­
nement. Entrée, $4.

Matane, 6 Août 1864.
Aux Marchands et autres du District

de Rimouski.

TOUS ceux qui font de quelque manière com­
merce de Tabac à fumer, Tabac à priser, etc., 

etc., demeurant dans le District de Rimouski, sont 
par le présent requis, sous peine d’amende et de 
confiscation de leurs assortiments, de faire, k ce 
Bureau, par écrit, le rapport requis par le nouvel 
acte imposant un droit d’accise sur le Tabac, etc., 
etc., au temps et de la manière spécifiée dans le dit 
acte, chap: 3 de 27 et 28 Victoria, Section 57.

D. F. de St. AUBIN,
Percepteur du Revenu de l'Intérieur pour le 

District de Rimouski.
St. Jérôme de Matane, 1 

District de Rimouski. j

A. VENDRE

MOITIE PRIX.
P. COUTURE & CIE.

12 août 1864—994 lm.

A TT T O est par le présent donné quo le temps 
jlx V JLO pour recevoir des soumissions pour éclai­
rer au Gaz les édifices Publics à Outaouais, est 
étendu jusqu’à MIDI de LUNDI, le 29 du courant

Par ordre,
F. BRAUN, 

Secrétaire.
Département des Travaux Publics, )

J—^Québec, le 15 août 1864. -995 2s.

3

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.

1er août, 1864.

LES MALLES pour lo Royaume-Uni, pendant le 
mois d’AOUT, seront fermées à ce bureau 

comme suit :
PAR LA LIGNE CANADIENNE I

Les samedis du 6, 13, 20 et 27, à 7h. A. M. 
Un sac supplémentaire à 8 : 30b. A. M.
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UN LOT
CONSIDERABLE

DK

IHUIHIIISIS
BONNE COMPOSITION.

IES SOUSSIGNÉS ayaut fait subir à leur éta- 
j blisseoient îles réparations considérables, infor­
ment le public qu’ils se trouvent maintenant eu état 

de répondre aux nombreuses demandes qui aug­
mentent chaque jour

Ils annoneeut en meme temps à leurs nombreuses 
pratiques

| Qu’ayant lait l’acquisition d’un montant 
5 ! considerable
B ; 
3
y i

DE

PAR LA LIGNE CCNARD VIA NEW-YORK
Les lundis du 8 et du 22, à 
Et par la voie do Boston, Avec les mal­

lei de Terreneuve, de la Bermude et d’Ha­
lifax, les lundis du 1er, 15 et 29 août, à

6h. P. M

Les soussignés sr nroposant de faire prochai“ 
nement des change vients dans leur magasin,

COMMENCERONT DES AUJOURD’IIU
A FAIRE SUR LEURS MARCHANDISES

UNE REDUCTION DE MOITIE'
DANS LE PRIX DE VENTE.

150 pièces de Tweed valant 7s. pour...........  3s. 6d.
175 pièces Casimir Noir valant üs. pour......  4s. Od.
325 pièces Draps Noirs valant 12s., 15s., 18s.,

20s., 25s. pour...... 6s., 7s. 6d., 9s., 10s., 12. 6d
Réduction aussi libérale sur tous les autres

artb. les.

P. COUTURE & CIE.
Québec, 6 juillet 1864.

—989

6h. P. M.
J. SEWELL,

Maître de Poste.

nouvelle maisox d'ébice-
RIES EN GROS.

LE soussigné informe respectueusement scs^ami 
et le public en général, qu’il ouvrira lund 
prochain, le 9 du courant,son bureau au N° 10, rue 

.St. Paul, dans les bâtisses ci-devant occupées par 
Messieurs Jeffery, Noad et Cie.

Il sollicite le patronage des marchands épiciers et 
autres qui voudront bien favoriser l'établissement 
d’épiceries en gros qu'il ouvrira en même temps, et 
il espère par l’attention qu'il apportera à cette 
branche de commerce et par le choix de ses effets 
mériter une part du patronage public.

Des avances libérales seront faites sur toute sorte
d’cffela.

J. B. RENAUD,
:-o. 10, rue St. Paul.

Québec, 9 mai, 1864.—900

QUI VEÜT DE L’ARGENT?

MARCHANDISES
SECHES

D'une personne qui s'est retirée des af aires, 
ils en disposeront à

LJne Réduction de Prix
Qui surpassera tout ce qui s'est vu jusqu’à ce jour.

COTE ET CÀTELLIER,
N° 30, rue de la Couronne, St. Roch.

Près du Marché Jacques Cartier.
27 juillet 1864—983 12m.

MOULIX A FARINE A LOUER.

UN moulin a farine contenant 2 paires de mou- 
langes pour l’Avoine et 2 paires de moulauges 
pour le Blé, très-avantageusement situé pour le 

commerce, sur le bord du Fleuve du St. Laurent à 
3 lieues de Québec.

lTn magnifique lot de grève est attaché au mou­
lin et pourrait très bien être utilisé pour un foulon.

S’adresser à E. G. CANNON,
N. P.

Québec, 9 mai 1864.

J. B. BERTRAM ET CIE
ENTREPRENEURS D’EGLISES, MAISONS, ETC.,

Saint-Roch, rue Richardson, n. 29L 
Québec, 6 juillet 1864—963 12m.

Thé! Thé!
Tl-IJi NATUREL

DU

1

Attention lecteurs !
ATTENTION !

S2,000 de récompense à celui qui 
pourra prouver que

L’INSECTICI DE-VICAT.
BREVETÉ.

Xe détruit pas infailliblement les insectes tels
que

Punaises, Coqucrillcs, JJIilesy Pu­
ces, Poux, Pourmis, Pucerons êtes 
1leurs, Uarbeaux, +1raigrnees, tic., etc.

I’INSETICIDE-VICAT se compose u’une poudre ;
j et d’un soufflet à l'aide d’quel cette poudre est j 

lancée par atome dans les recoins les plus reculés ; ; 
un seul de ces atomes est suthsaul pour la desiruc- |

•lion de tout insecte. L’Inseciicide-Vicat a acquis \ J quantité de caisses de THÉ NATUREL du 
une célébrité en Frauce qui a reçu la sanction des JAPON de première qualité et qu’il vendra à un 

• sociétés savantes et le Brevet.—Il a été le seul ad- prix très modéré, 
mis aux expositions universel es de 16^5 et de 1862. H invite les Economes d«*s Communautés et les 

Ce n’est pas un poLou, car il n est pas malfaisant Chefs de Famille à venir voir ce Thé avant qned’a-
auN hommoo ni nu* nnimauT vertibre?. ' ctleter AllJftir*.

Le soussigné croit devoir dire que ce Thé a été 
1 goûté par plusieurs personnes compétentes, et qu’il 
. a été trouvé posséder un uiôme supérieur à tout 
j ce qui a été importé à Québec jusqu’à présent. Il 

est d un goût excellent, sa couleur est limpide et 
transparente.

A vendre chez
LEGER B ROUSSEAU,

N° 7, rue Buade, Haute-Ville.

JÂPÛ
4 E SOUSSIGNE vient de recevoir une graude

lÛGS les cultivateurs et autres personnes de la 
campagne qui désirent faire fortune, n'ont qu’à 

tercher dans les petites Rivières et Ruisseaux 
d’eau douce de3

Perles, Diamants, Emeraudes, Jas­
pes, Opales, Agathes, Rubis, 
Saphirs, Topazes, Tourmalines, 
Turquoises, Grenats, etc.

Qui se^trouvent en assez grandes quantités dans 
des

COQU1LLFS,
Moue les, Moules, Huîtres, etc.,

Et les apporter au soussigné qui les achètera à un 
PRIX TRÈS-ELEVE.

L MAURICE,
Hôtel Chartrain, Basse-Ville, Québec.

P. S.—Ceux qui les enverront par la Poste en 
recevront le montant par le retour delà malle.

Québec, 11 avril 1864.—874. 6m.

-A. Louer.

UN LOT vacant de 245 pieds de front sur 220 
pieds de profondeur sur la rue St. Roch en 
face du havre du Palais, borné au nord par la rue 

de la Reine et au sud en partie par la rue du Roi.
S’adresser à

J. B. RENAUD,
N° 10, Rue St. Paul.

Québec, 20 mai 1864.

J'en garantie V efficacité et l'Innocuité.
N'acceptcz que ce qui est dans des flacons et des 

eoufliets sur lesquels ma signature est apposée.
E. H. Docckt.

Tout autre chose est : Contrejaçon Poison et par 
conséquent dangermst.

PRIX :
GRANDS FLACONS, 60 cents 
l*ETITS FLACONS, 35 cents 

OITES-SOUFFLETS, appareil garni de poudre, 
30 cents

SUFFLATEURS, tout métail garnis de poudre, 
50 cents.

Entrepot Général au Canada.

E. H. BQUGET,
150, Ruo Craig,

MONTRÉAL.
Agent Général à Québec,

L. MAURICE,

L

HUILE
IODÉE

DK J. PKRSOWE,
Pharmacien en Chef de l’Hôpital du Midi,

Approuvée par VAcademie de Médecine de Paris.

L’HUILE lUDEE DE J. PERSONNE remplace 
avec avantage, dans la plupart des cas, l’Huile 

de Foie de Morue, qui, par sou odeur et sa saveur 
provoque un dégoût prononcé, que beaucoup de 
malades ne peuvent surmonter, et qui est toujours 
d’une digestion pénible.

Le rapport académique constate en effet 44 Que
14 dans les cas curables, la guériaou ou tout au
14 moins des modifications heureuses ont été beuu-
44 coup plus promptemeut obtenues avec l'Huile de
u J. Personne qu’avec celle de Foie de Morue ” et

, . . . , nnuvru n r I déclare 44 qu’elle présente beaucoup d'avantat:e3 surE plus haut prix payé pour GOMME D E | « celte dernière.”

Hôtel Chartrain.
Basse-Ville.

20 juillet 1864—943 3m.—27 juin.

S A PIN

Qu ébec, 11 mai 1864.

par J. B. BENAUD, 
N° 10, rue St. Paul.

EN DEBARQUEMENT.

DE la Barque 44 CORSAIR ” d’Anvers et de la 
eBarque 44 PRECIOSA ” de Rotterdam :

G nièvre en barils et en boites.
600 demi-boîtes de vitres d'Allemagne de gran­

deurs assorties.
A vendre par

J. B. RENAUD.
Qnébec, 23 juin 1864.

ESPECES A VENDRE

TABLEAU SÏSOI'nQUE
DE

L’ORNITHOLOGIE
DU

C-A.lSrA.JDA_ :

Québf.c, 9 mai 1864.

par J. B. RENAUD,
No. 10, Rue St. Paul.

MEULES A AIGUISER ! ! !

850 Mï™TOüKNÉES de toute8 gran*
A vendre par

J. B. RENAUD.
Québec, 11 juillet 1864.

HENRI T. TASCHEREAU,
__ Les Règles et Règlements, qui seiont impri- AVOCAT,

més, pourront être obtenus en s’adressant à aucun .. ... ... yi ,, _ .
des membres du Comité Exécutif Bureau et résidence, 35, Rue ùt. Louis,

Par ordre,
D. MURRAY,

Secrétaire-Honoraire. 
Québec, 22 juillet 1864.—978

Haute- Ville, Québec.
11 suit les Cours des Districts de Beauce et de 

Montmagny.
Québec, 4 juillet 1864—958 12m.

Tout prouve eu effctque l’Huile de Foie de Morue 
doit ses propriétés essentielles à l'Iode qu'elle con­
tient, et qu’elle est de plus eu plus sophistiquée 
dans le commerce, au point que certaines Huiles 
ne contiennent que des traces d’iode Par suite, 
sou action sur l’économie devient incertaine et sou­
vent à peu près nulle.

L1Huile de. J. Personne, au contraire, identique 
dans sa composition, possède une action toujours 
certaine. Elle agit à bien moindre dose, et sou 
odeur et «a saveur différant peu de celle de l’Huile 
d'Amandes douces, elle est facilement supportée 
par les malades.

Elle est employée avec succès dans toutes les 
affections contre lesquelles l'Huile de Foie de Morue 
a été préconisée ; ainsique dans toutes les Maladies 

Classification et nomenclature du “ Smithsonian I scrofuleuses, Us affections tuberculeuses du poumon, 
Institution ” de Washington. d‘lQ3 quelques Maladies de la peau, comme lo lupus

(dartrerongeante), chez les personnes d’une conati- 
„„„ . if I I^ M A I V r . tution délicate ou affaiblie par un long traitement.
l*ar J - i'I. L h i?I,ü I;ill fcj. La dose moyenne de I’Huilk de J. Personne,

PRIX HUIT SOUS. I dana l°a Hôpitaux, a été de 60 grammes pur jour,
mais nous pensons qu’en ville, en raison des cir- 

Petite brochure maintenant en vente à la Librai- constances plus favorables dans lesquelles se trou- 
rie de , vent la plupart des malades, il sera rarement néces-

LEGER BROUSSF.ÀU,
7, Rue Buade, Haute

Québec, 20 mai 1864.
‘ C’est du reste au Médecin traitant, seul, qu’il ap. 
partient do la fixer et de la modifier selou les cas.

AVIS ESSENTIEL.
L’Huils de J. Personne, préparée par l'invenr 

teur lui-même, n’est vendue qu’en liacons et demi- 
flacons de forme rectangulaire, à pans coupés, su- 
lesquels sont incrustés les mots : Huile Iodée de J. 
Personne. Ces flaçons sont revêtus d’une étiquette 
signée par lui et par le Dépositaire-Général, portant

irmrnnn , , • / i» • I 600 CUChCt SUT le bOUcllOD et SUr lft CUpaUlo UUÎ le

truction, portant sa siguature.
J. Personne.

COMPAGNIE
DES

Vapeurs Océaniques de
Montréal.

LCTTC 1S 64=.
l’as:*a<curn iimcritfl pour Londonderry, (-rlat4- 

jjow ou Liverpool.

Hgy» Cartes de retour accordées à des taux réduits

IA ligne de cette Compagnie est composée des 
j steamers de première classe suivants : 
PERUVIAN 2600 ton - - Capt Ballantine

HIBERNIAN, 2434 ton - - “ Dutton.
NOVA SCOTIAN, 2300 ton - - 11 Graham.
JURA, 2240 ton - - 44 Aiton.
BELGIAN 2200 ton - - “ Brown.
NORTH AMERICAN 1784 ton - - “ Wylie.
DAMASCUS, 1300 (on - - “ Brown.
MORAVIAN 2650 ton - -En construction.
Transportant Us Malles du Canada et des Etats-

Un is.
L’un des steamers mentionné plus bas ou autres 

steamers partira de LIVERPOOL chaque JEUDI et 
de QUEBEC chaque SAMEDI, arrêtant à Loch 
Fople pour prendre à bord et débarquer les malles 
et passagers qui iront à Londonderry ou qui en par­
tiront.

Voici les dates dt- départ :—
DE QUÉBEC.

Damascus........................................... Samedi, 30 Juillet.
Belgian,.......................................... “ 6 Août.
St. David, ........................................... “ 13
Hibernian,............................................ “ 20
Nova Scotian.................................. “ 27

Et chaque samedi successif.
PRIX DE LA TRAVERSÉE DE QUEBEC 

A Londonderry, Glasgow ou Liverpool. 
CHAMBRE, $66, $7C et $80. selon les accommo­

dements*
D’ENTREPONT, $30.
On ne peut retenir de chambres si on ne paie 

d’avance.
il y aura dans chaque navire un médecin expéri­

menté.
t&F Un petit bateau a vapeur partira du quai 

Napoléon, chaque samedi matin, à 9 heures préci­
ses, pour transporter à bord du steamer les malles 
et les passagers.

Pour de plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE et CIE,

Agent
Québec, le 27 juillet 1864.—906

o
<<
(4

COMPAGNIE DE MONRBTAL
DES

Steamers Océaniques.
ARRANGEMENT POUR L’ETE DE

OD

Communication directe par steamer avec
GLASGOW.

veni la plupart aee umiaues, il sera rarement néces- 
U, saire de dépasser celle de 30 à 40 grammes (2 à 3
;-Ville. I cuillerées à bouche), qu’il convient toujours de 

prendre a juin, principalement le matin et le soir.

LA CONFEDERATION
DES

PROVINCES.

A

IA LIGNE DE GLASGOW DE CETTE COM- 
j PAGNIE, se compose des steamers de première 
classe suivants:—

ST DAVID........1600 tonneaux............Capt. Aibd
ST ANDREW... 1500 tonneaux...........Capt. Watts
ST GEORGE.... 1500 tonneaux...........Capt. Smith
ST PATRICK... 1400 tonneaux...........Capt. Tricks.

Le navire à vapeur SC. Patrick, capitaine Trocks, 
partira de Québec, pour Glasgow, et touchera à St. 
Jean Terreneuve, Samedi, 20 août.

PRIX DU PASSAGE DE QUEBEC.
C a bine.................. ........ ^oO.OO
Ports intermédiaires....................................... $40.00
Kutrepout • ••••• ••••••••• •••••••••••« ••••••*••••••••••• $25.00

Le3 passagers des ports intermédiaires de cette 
ligne sont fournis «le lits, etc.

Pour de plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE et CIE.

Agents,
21, rue Saint-Pierre. 

Québec, le 19 août 1864.—906

A. MICHEL J
Xo. 100, RUE ET FAUBOURG ST. JEAN.

Fumiste, Gazier, Hydraulicien
breveté,

Fabricant de Calorifères dits Fournaises econo­
miques à Cair chaud, d la vapeur ou à Peau 
chaude, donnant OU pour cent d'économie sur le 
combustible, de Fou maux de Cuisine économi­
ques en tous genres, de Cheminées Calorifères, 

Usines à Gaz, etc., etc.
S’occupe spécialement de tout ce qui concerne
Le Chauffage et la Vent Illation

Des Maisons particulières, Magasins,. Ateliers, 
Colleges, Couvents, Ecoles, Casernes, etc.

IL A OBTENU DES MEDAILLES DE PRE­
MIERE CLASSE AUX EXPOSITIONS

Régionale de Rennes, 1854 ; Agricole du Mans, 
1857 ; Régionale do Laval, 1857, et 

Industrielle du Mans, 1857.

Salsepareille de Bristol

v*

En bouteille d' une pinte

LE GRAND PURIFICATEUR DU SANG
La seule bonne préparation pour la 

guérison permanente des
CAS LES PLUS DANGEREUX

DF.
Scrofule, Dartres, Tumeurs, Ulcères et Impétigo 

et pour toutes les espèces d’Krup- b 
lions Scrofuleuses

C’est aussi un remède sans parallèle pour les 
Rhumes, Enflures Blanches, Névralgie 
Débilité générale du système Nerveux * 

Perte de l’appétit, Langueurs 
Etourdissements et 

Toutes les Maladies du Foie,
Les Fièvres Intermittentes 

Fièvres Billieuses, Jaunisse, etc., etc.
C’est le meilleur remède, et de fuit le seul *ur 

lequel on puisse compter pour la guérison de tou­
tes les maladies occasionnées par l’état impur du 
sang ou par l’usage immodéré du colonie!.

Les malades peuvent être certains qu’il n’entre 
pus dans cette préparation la moindre particule* de 
substances mercurielles, minérales ou vénéneuses 
Il est parfaitement inoflensif et peut être adminis­
tré aux personnes faibles ainsi qu’aux enfants les 
plus délicats sans causer le moindre préjudice.

Des directions complètes pour se servir de ce 
remède se trouvent imprimées sur les papiers qui 
enveloppent la bouteille; et afin de se tenir ui 
garde contre les contre-façons voyez si la sitnm- 
turc de Lanman et Kemi* se trouve sur l’aflichs 
bleue.

La Salsepareille de Bristol est en vente chez 
tous les pharmaciens du Canada.

Devins & Bolton, près du Palais de* Justice 
Montréal, Agents Généraux pour le Canada. Aussi 
en vente en gros chez J. F. Henry, Montréal.

Agents ii Québec : J. Musson & Cie. J. K. 
Bowen ; J. E. Burke, Bowles et McLeod, E. (îi! 
roux, O. Giroux, J. II. Marsh, J. W. McLeod, \X. 
E. Brunet et R. Dugal.

Québec, 7 déc. 1863 805-12ni.

Pilules uegetnlfs ïr

m
yy

y

BRISTOL,
Enduite* h à acre.

LF.

GRAND REMEDE
roua LKS

MAUX DE POUMONS,

U estomac et (Centrailles,
Mises dans des Fioles de Verre et garan­

ties propres à être conservées dans 
tous les

Hyd

tenant si plein d’actualité, intitulé:

DES PROVINCES
DF.

L’AMERIQUE DU NORD
ET D’UNE

Union Fédérale
Par M. J. C. TACIIE.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

P. S. Les flacons ayaut contenu l’Huile, étant 
très-dilficiles à nettoyer, ne seront pas repris, et on 
fer» bien de les briser, afin que des personnes peu 
scrupuleuses ne puisseut pas s’en servir pour trom­
per les malades, en leur livrant, sous le nom d'Huile 
de J. Personne, une huile inerte ou mal préparée.

L’auteur se réserve le droit de propriété et de 
traduction dans les Etats étrangers, conformément 
aux réglementa conclus entre la France et ces Etats, 
pour la garantie de la propriété littéraire.—Toutes 
les formalités prescrites à cet effet ont été remplies.) 

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, rue Buade, Haute-Ville.

Ajiyf ICiiEL, récemment arrivé de Paris 
• 1VJL et nouvellement établi dans cette 
ville, où il u pu reconnaître que le système do 

chauffage généralement en usage dans ce pays est 
excessivement défectueux, taut sous le rapport de 
la nature imparfaite et insalubre du calorique 
produit dans les appartements que sous celui du 
défaut complet d’économie qui en résulte, offre au 
public un système amélioré de chaulfago qui 
s’adapte admirablement à tous les besoins.

Il a placé déjà deux de scs appareils à icglxse 
St. Jean de cette ville et dans U maison neuve de 
W. Retry, ccr., sur le chemin de Ste. Foye, où 

les résultats satisfaisants qu’il a obtenus lui per­
mettent de référer aux messieurs suivants qui, à 
la suite d’expériences minutieuses, lui ont accor­
dé des certificats où l’économie obtenue par son 
appareil est comparée au coût du chauffage par 
les poêles ordinaires :

MM. J. F. Peachy, architecte, Joseph Bernier, 
Damase Vézina, F. Marcotte, L. Drolet, nommés 
par L. Amiot, écr., marguillcr en exercice pour 
surveiller l’essai de son système.

En s’adressant à lui personnellement ou par 
lettre il fournira des estimés et tous les détails 
désirables.

N. B. Il répare et fait bien fonctionner les che­
minées, poêles, etc., qui fument ou présentent 
d’autres inconvénients.

Québec, 13 moi 1864.—909 3m.

C4ES Pilules sont expressément préparées pour 
J opérer en harmonie avec la SALSEPAREIL­
LE de BRISTOL, ce grand Purificateur du Sang, 

dans les Maladies résultant d'humeurs dépravées 
et de sang impur. Sous l’influence de ces deux 
GRANDS REMÈDES, les Maladies j usque là cor. 
sidérées comme entièrement incurables, disparais­
sent promptement et pcrnmnemment. Dans les 
Maladies suivantes, ces Pilules sont le Remède le 
plus sûr, le plus prompt et le meilleur qui ait été 
préparé, et doit être encore appliqué à la

Dyspepsie ou Indigestion 
if taux de Poumons. 

Constipation,
Maux de 'Tête, 

ropisie,
Piles,

Depuis plusieurs années, ces Pi’ules ont été 
employées dans la pratique quotidienne, toujours 
avec les meilleurs résultats, et c’est avec la plus 
grande confiance qu’elles sont reconmiendées aux 
patients. Elles sont composées avue les Extraits 
Végétaux et Baumes les plus coûteux et les plus 
purs, et dont il n’y en a de très-pe a employés dans 
les Médecines ordinaires, à cause de leur coût 
élevé ; cette combinaison de rares propriétés mé- 
decinalcs est telle (pie dans les maladies longues 
et difficiles, où les autres Médecines ontcomph - 
te ment failli, ces Pilules extraordinaires ontopéié 
des guérisons complètes.

Seulement ‘25 cent ins la Fiole.
A vendre par tous les Pharmaciens en .Canada. 
J. F. IIknky & Cie., 303, rue St-Paul, Agents 

Généraux pour le Canada: vendu à Québec par 
. Musson it Cie., J. E. Bowcn, J. K. Burke, Bow­
es, McLeod, J. H. Marsh, J. W. McLeod, E. Gi­
roux, (). Giroux, W. E. Brunet et R. Dugal. 

Québec, 7 déc. 1863 805-12m.

CONDITIONS
DO

COURRIER BUCAMDA
Ê*rix tie l'abonnement :

(Invariablement iTavance.)
CANADA Un an $4,00

Six mois.................................... 2,00
Trois mois.................................. 1,20

(Jn an......... $6,00
Six mois.... 3,0°
Trois mois... 2,00

Dr L. J. A. SIMARD,
Médecin-Oculiste et Auriste,

Professeur de médecine à l'Université-Laval, a ou­
vert son bureau de consultation, No. 18, RUE St 
LOUIS-

Consultations à toutes heures.
Québec, 30 septembre 1863. 771

ETATS-UNIS D’AMERIQUE, 
NOUVELLE-ECOSSE,
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE,
FRANCE—Un an.......................  50 franc

Six mois..................  .........
Trois mois............................ Il

TARIF DK8 ANNOXCKH.
Les annonces sont insérées aux condition sui­

vantes, savoir :
Six lignes et au-dessous...................$00 60’.

Pour chaque insertion subséquente, 00 12J
Pour les annonces d’une plus grande étendu 

elles seront insérées à raison do Sets par ligne pou 
la première insertion, et de 2c. pour les insertion 
subséquentes.

hâF* Tout ce qui u rapport à la rédaction dovra 
être adressé à M. E. RENAULT.

POŸm Toutes lettres d’argent, demandes d’abounc» 
meuts et reclamations , doivent être adressées è 
M.; LEGER BROUSSEAU propriétaire. No. 7, Ru* 
Buade, vis-à-vis lo Presbytère, ( franco)

IMPRIMÉ KT PUBLIÉ PAR

L E G E U B R O U S S E A U
Rditiuh Pkophi£tairb,

7y Rue Buade, vu-d-vû le JPrtthfièrê,
QUKBIO


